
A Paris et en Province, dans tous les défilés 
de la classe ouvrière et du peuple, groupez-vous 
en masse avec les militants de l'Humanité Rouge 



INHUMANITÉ & rouge 

Depuis près d'un siècle, des premiers Mai de lutte... 

SUIVONS LA TRACE DE NOS AINES ! 
4 1114 \4.4> 1 8 8 6 

1 " mai 1886 : A u x Etats-Unis. 300 000 grévistes manifestent pour la Journée de 
S heures. A Chicago la police tire : 6 morts et 50 blessés. Cinq dirigeants syndicaux 
sont pendus pour - incitation à la révolte ». 

L'un d'eux (F iaher) déclare : 
. Notre exécution aidera au triomphe de notre cause I - . 

-o 

Juillet 8 9 : Le I " Congrès de l'Internationale Soc ia l is te décide de faire du 
I " mai : - LA J O U R N E E I N T E R N A T I O N A L E D E S T R A V A I L L E U R S -. 

j ' 
Engels ( l * r mai 1890) : « Le 1 ' mat est le jour où le 

Prolétariat posse la revue de ses forces, mobilisées en une 
seule armée, sous un même drapeau, pour le même but 
immédiat. » 

1 " mai 1891 : A Fourmies. cité textile du Nord, la troupe tire sur les manifes­
tants : 12 morts. 80 blessés. 

Lénine ( ) " mai 1904) : « Le voilà qui arrive le jour du 
1 " mai , lorsque les ouvriers de tous les pays célèbrent leur 
éveil à la vie consciente, leur union dans la lutte contre 
toute violence et toute oppression de l'homme par l'homme, 
dans la lutte pour la libération de millions de travailleurs 
de la famine, de la misère et de l'humiliation. » 

l " mai 1906: 100 000 grévistes à P a r i s ; la bourgeoisie s'affole. C lemenceau 
concentre plus de 50 000 soldats à Par is . De nombreuses arrestat ions. 
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Staline : « Dès le siècle passé, les ouvriers de tous les 
pays ont décidé de célébrer tous les ans ce jour, le jour du 
I " mai. Cela s'est passé en 1889 au Congrès de Paris des 
socialistes de tous les pays ; c'est précisément ce jour-là, le 
jour du 1 " mai quand la nature s'éveille après son sommeil 
hivernal, quand les montagnes et les forêts se couvrent de 
verdure, quand les champs et les prés se parent de fleurs, 
quand le soleil commence à être plus chaud, quand on sent 
dans l'air la joie du renouveau et quand ta nature s'anime 
et renaît à la joie. C'est précisément ce jour-là qu'i ls ont 
décidé de déclarer au monde entier, ouvertement et à haute 
voix, que les ouvriers apportent à l'humanité le printemps 
et la libération des chaînes du capitalisme, que les ouvriers 
sont appelés à renouveler le monde sur les bases de la liberté 
et du socialisme. » 

TLPARTIR 

I " mal 1937 : Un million de travail leurs manifestent à Par is , tous unis dans 
la bataille du Front Populaire. 

V mai 1941 : Pétain fait du 1 " mai une fête corporatiste - la journée de Saint 
Joseph, patron des travail leurs • ; les F.T.P. organisent des actions de riposte. 

I " ' mai 1945 : Un million de manifestants à Par is , alors que : à Alger. Constan-
l ine, Oran le peuple algérien manifeste héroïquement contre le colonial isme 
français. 

Ho Chi Minh ( 1 " mai 1949) : « Le 1 " mai est exclusive­
ment une journée de lutte des travail leurs qui passent en 
revue leurs forces pour la défense de leurs intérêts de classe.» 

1 " mal 1968r Une grande manifestation — où apparaissent les (eunes forces 
révolutionnaires — préfigure la tempête révolutionnaire de mai-juin 1968. 



I HUMANITÉ à rouge 

i R UN 
UNITE PROLETARIENNE 

ET POPULAIRE 
Travai l leurs , étudiants, lycéens. 

L E V MAI Nous serons des centa ines de mi l l iers é mani lester dans 
la rue notre lorce. la force du peuple en marche lace à une bourgeoisie 
exploi teuse en pleine décadence. 

E n ce 1 ' Mai qui est la journée historique du prolétar iat internat ional, 
des mil l ions d 'hommes et de femmes A travers le monde affirmeront leui 
volonté d'édif ier un monde nouveau totalement débarrassé de l 'exploitat ion, 
de l opp ress ion . des guerres impér ia l is tes, et leur conf iance dans l 'avenr 
radieux de l 'humanité, dans le soc ia l i sme 

E n F rance , d e s mil l ions d ouvr iers français et immigrés, de paysans , 
de jeunes refusent les condit ions de travail et d 'ex is tence que leur impose 
la société capi ta l is te 

L E V MAI 1973 reflétera la montée impétueuse du mouvement révolu­
t ionnaire d e s masses . De plus en plus nombreux sont les t ravai l leurs qui 
rejettent leurs I l lus ions : pour ar racher les jus tes revendicat ions que sont 

— A travai l égal , sa la i re égal . 
— 1 200 F de sa la i re minimal par mois . 
— 40 heures par semaine tout de suite, s a n s diminution de sa la i res . 
— L a retraite A 60 ans pour les hommes, à 65 ans pour les femmes . 
-— Non au chômage et aux l icenc iements . 

— Abrogat ion de la c i rcu la i re scélérate Fon lane l , 
Il n'y a qu'une seu le vole : LA L U T T E . C L A S S E C O N T R E C L A S S E , c'est-à-
dire l 'action unie des travai l leurs jusqu'à la victoire, par la grève, l 'occu­
pation d e s us ines , la séquestrat ion des P D G. , etc. Nombre de luttes victo­
r ieuses ont conf i rmé que les patrons ne cèdent que lorsqu on les saisi t 
A la gorge. Ils n 'acceptent de sat is fa i re aucune revendicat ion s ils n'y sonl 
pas contraints par les ouvriers en lutte 

Mais surtout de plus en plus nombreux sont les travai l leurs, les jeunes, 
qui comprennent que l 'action pour les revendicat ions économiques et 
soc ia les , même couronnée de succès, ne suffit pas. L a bourgeois ie mono­
pol iste reprend toujours c e qu'el le a été contrainte de lâcher et ce la tant 
qu'el le détient le pouvoir politique Que reste-t-i l d e s - acqu is - de Grene l le 
en 1968 9 R ien 

A lors que la i re 7 Compter sur les élect ions organisées par la bour­
geois ie ? Su iv re les myst i f icateurs qui prétendent que les oppr imés peuvent 
chasser leurs oppresseurs en respectant la légal i té, les institutions, la 
Constitution de la bourgeoisie monopol iste 7 

Non, cette vo le est bouchée, les v io lences fasc is tes de la pol ice, les 
menaces récentes de Messmer, le caractère ul t ra-réact ionnaire du nouveau 
gouvernement montrent que les explo i teurs ne sont pas prêts à s 'en al ler 
de bon gré 

Il faut les chasser . le prolétar iat, le peuple tout entier a tout â gagner 
â se débarrasser d une poignée de paras i tas 

Pour ce la . P R O L E T A I R E S . U N I S S E Z - V O U S . T R A V A I L L E U R S , E T U ­
D IANTS. L Y C E E N S . U N I S S E Z - V O U S Organisez-vous en comité d'act ion e l 
d'uni té prolétar ienne e l populaire, organisez des assemblées générales des 
travai l leurs de toute l 'usine, d e s paysans de tout un vi l lage, des étudiants 
de toute une facul té, mettez en avan l vos justes revendicat ions économi­
ques, soc ia les ma i s auss i pol i t iques, tel les la cessat ion Immédiate des 
brutal i tés f asc i s tes de la pol ice et le respect et l 'extension d e s l ibertés 
fondamentales dans les entrepr ises 

EN A V A N T V E R S UN 1 " MAI D 'UNITE P R O L E T A R I E N N E E T P O P U ­
L A I R E ! 

R E J O I G N E Z L E C O R T E G E D E {.HUMANITE-ROUGE S O U S LA B A N ­
N I E R E DU M A R X I S M E - L E N I N I S M E E T D E LA P E N S E E - M A O T S E T O U N G ' 

PALESTINE VAINCRA ! 

E J Ê Distributeur 
• I l I I de Noim Frosher. 

I (Albanie) 
LES ROMANS 
Esprit lucide 3,60 
Les prairies vierges 2,95 
Nuits d'hiver 5,40 
Automne d'orage 5,40 
Récits 6,00 

ŒUVRES D'ENVER HOXHA 
Discours 67-63 3,80 

Discours 69-70 3,80 
25 années de luttes et de victoires 1,50 
C'est dons l'unité complète porti-peuple-pouvoîr 
que réside notre force 1,50 

Edition-diffusion du Centenaire, 
B.P. 120, 75962 Paris, Cédex 20 

(Suite de la page 20) 

Le 6 avril dernier, les services spéciaux sionistes ont assassiné le 
responsable palestinien Koubaïssi en plein Paris, et ceci quelques 
mois après l'assassinat du camarode Mohmoud El Hamchari. 
Quelle appréciation portez vous sur ces crimes restés impunis ? 
Quel est l'état des recherches de la commission d'enquête sur 
l'assassinat de Mohmoud El Hamchari ? 

J e su is arrivé en F rance récem­
ment E n y arrivant, je pensa is que 
tout étranger bénéficiait de la protec­
tion des autorités d accue i l ; et pour­
tant, ic i . en F r a n c e , on assass ine 
impunément les Pa les t in iens 

J e constate uniquement les falta 
mais c e c i m amène è parler des pro­
blèmes de l'information et de l'in­
f luence sioniste dans ce pays Quand 
un sioniste est tué par des Palest i ­
n iens, on appel le ça un - a s s a s s i n a i -
et quand un Palest in ien est assassiné 
par d e s s ionis tes, on appel le ça une 
- exécut ion », Quand un s ioniste est 
exécuté, loute la p resse s e déchaîne 
a lors que d e s dizaines et d e s d iza i ­
nes de Pa les t in iens , surtout des 

réfugiés, femmes et enfants, conna is ­
sent les bombardements s ion is tes et 
personne ne s émeut de leur situation. 

E n c e qui concerne les c r imes 
commis par les s ion is tes contre nos 
camarades Mahmoud E l Hamchar i et 
E l Kouba iss l , nous ne nous faisons 
pas d' i l lusions quant aux sui tes don­
nées à l 'enquête. L e s s ion is tes ont 
trop de protections. Il appartient aux 
mil i tants français qui comprennent 
notre juste lutte d 'exiger de leur gou­
vernement que toute la vérité soit 
faite sur les ag issements d e s s ion is ­
tes dans ce pays . Il est regrettable 
cependant de dire que les organ isa­
tions progress is tes et révolut ionnaires 
ne font pas assez dans ce s e n s 

Qu'ottendez-vous justement des amis français du peuple palesti­
nien ? 

Le soutien d'un peuple en lutle dol l 
être fait tout en dépassant les con­
tradict ions propres a u mouvement 
révolut ionnaire français a lors que l'on 
constate souvent que ce sont ces 
contradict ions là qui prennent le pas 
sur le sout ien ; et que, en déf ini t ive, 
ce la para lyse toute act ion de c a s 
organisat ions malgré leur volonté de 
soutenir le peuple palest in ien en 
lutte. 

C e que nous attendons le plus des 
amis français du peuple palest in ien, 
c 'est un travai l d' information envers 
votre peuple. Qu ' i l s expl iquent la 
lutte du peuple palest in ien, qu' i ls 
expliquent la nature de l'Etat d Israël 
Il s 'agi t donc d' informer, c'est-A-dire 
lutter contre la propagande sioniste 
qui dénature l e s lai ts. S i ce travai l 
est bien fait, il est énorme. C 'es t , dans 
I étape actuel le, l 'aide la plus impor­
tante A apporter au peuple palest i ­
nien. Il y a d 'autres formes de soutien 
également que seu ls les amis du 
peuple palest in ien, suivant leurs pos­
sibi l i tés, peuvent envisager. 

Nous luttons en dôl in i t ive loua 
contre le même ennemi : l ' Impéria­
l isme et le s ionisme. Nous n 'avons 
pas A nous ingérer dans les problè­
mes du mouvement révolut ionnaire 
français comme, non plus, personnel ­
lement, je n 'accepte pas qu'une orga­
nisat ion révolut ionnaire f rançaise, 
quelle qu'el le soit, me donne des 
leçons. Simplement je su is conva incu 
que l es victoires que nous pouvons 
remporter en Palest ine contribuent 
aux luttes que vous menez et que le 
succès de vos luttes est une contr i­
bution au succès de la révolut ion 
palest inienne 

Note de VHumanité-Rouge . Est - i l 
besoin de préciser que les commu­
nistes marxistes-léninistes de VHuma-
nité-Rouge sont d 'accord A 100 % 
avec l 'appréciat ion précédente portée 
par notre camarade palest inien : 
c 'est IA d'ai l leurs une posit ion de 
pr incipe. 

PARIS XVIII 

AUX COTÉS DU PEUPLE VIETNAMIEN 
Dimanche 15 avril, les habitants 

du arrondissement ont été nom­
breux à répondre à l'appel du Co­
mité I81 de soutien aux peuples d'In­
dochine. 

Près i'une centaine de personnes 
»c sont réunies pour célébrer ensem­
ble la victoire du peuple vietnamien 
et exiger de l'impérialisme améri­
cain et de ses fantoches la cessation 
des violations grossières des Accords 
de Paris. 

Deux brèves interventions présen­
taient le développement de l'agres­
sion américaine au Vietnam et la 
lutte héroïque de tout un peuple 
pour les en chasser. 

Un débat s'est ouvert ensuite, au 
cours duquel un camarade représen­
tant de l'Union des Vietnamiens en 
France a répondu aux multiples 
questions des participants. 

A l'unanimité, une motion a été 
adoptée, réaffirmant la solidarité 

agissante aux peuples vietnamien, 
lao et khmer dénonçant la recon­
naissance toute récente du gouver­
nement fantoche de Thieu par te 
gouvernement français, exigeant la 
reconnaissance des seuls représen­
tants authentiques des peuples d'In­
dochine ; le G.R.P.. le G.R.U.N.K. et 
le Pathet-Uio. 

C'est ensuite avec enthousiasme 
qu'a été accueillie la projection du 
film vietnamien Une jou rnée a H a ­
no i . 

Organisée avec le soutien du Cen­
tre d'information sur la lutte anti­
impérialiste (C.I.L.A.), cette chaleu­
reuse réunion a permis de mieux 
connaître ta lutle exemplaire du 
peuple vietnamien, et de renforcer 
notre détermination de ta soutenir 
activement, en exigeant, avec tous 
les peuples du monde, le respect de 
sa victoire consacrée par les Accords 
de Paris. 

AFFICHEZ H. R. 



l'HUMANITÉ L$\ rouge 

RIPOSTE DE MASSE AUX VIOLENCES FASCISTES! 
DISSOLUTION DES MILICES PATRONALES! 

Alors que se développent les luttes de la classe ouvrière et du peuple, les 
violences fascistes de la police, des milices patronales, des bandes fascistes se 
généralisent. 

• A Saint-Etienne, chez Peugeot et Jacquemard, des milices patronales 
tentent de briser les grèves par la violence. Déjà la milice patronale de Renault 
avait tenté de briser ainsi la grève des O.S. Ce sont eux qui assassinèrent Pierre 
Overney ; maintenant, ils s'en prennent è tous les ouvriers en lutte. 

• Contre les lycéens et les étudiants, la police a recouru également à la 
violence. Comme à Strasbourg où elle a voulu tuer, comme durant les manifes­
tations qui ont eu lieu à Parts et en province. 

Agissant en collusion avec la police, les nazis d'« Ordre nouveau - ont 
agressé des lycéens et étudiants en plusieurs endroits de France et en particulier 
au centre Assas à Paris. 

• Contre les travailleurs immigrés agressés quotidiennement par des bandes 
armées. 

• Sur les marchés, des bandes fascistes attaquent des militants. Ainsi au 
marché Convention à Paris où un jeune militant a été attaqué par un commando 
o" « Ordre nouveau » et est aujourd'hui encore dans le coma. 

Partout, sous toutes les formes, la violence fasciste se déchaîne. 
Il s'agit là d'une offensive organisée, c'est un développement de la fasci-

sation. C'est l'Etat qui est l'artisan de ces violences. Police, justice, bandes 
fascistes agissent de concert. 

En fait, ces violences fascistes sont le signe de la peur et de la faiblesse 
de la bourgeoisie. 

Elle a peur des luttes de la classe ouvrière et du peuple, elle ne peut plus 
continuer à assurer l'exploitation des travailleurs par les vieilles méthodes. Elle 
ne reculera devant aucun crime pour défendre ses intérêts. 

Elle cherche à semer ta crainte pour briser les luttes. Elle commet là la plus 
grosse des erreurs. Car les violences fascistes renforcent la détermination des 
masses à abattre ce régime ; elles ne tont que mobiliser de nouveaux combat­
tants. On l'a bien vu à Saint-Etienne où ce sont 20000 travailleurs qui ont riposté 
du tac-au-tac à l'agression fasciste. Les travailleurs de Saint-Etienne ont montré 
l'exemple. A toute agression fasciste, il faut une riposte immédiate et de masse . 

Mais une autre question que se trouve désormais posée est celle de la pro­
tection des luttes et de l'utilisation de la violence révolutionnaire face aux agis­
sements fascistes. Les masses en fuite doivent se donner les moyens de riposter 
aux violences fascistes. 

Peut-on laisser impunément les commandos fascistes commettre des agres­
sions ? Non, ce serait les encourager à aller plus loin. Là où ils se manifestent, 
il faut leur répondre par la violence révolutionnaire en réalisant à la base l'unité 
des anti-fascistes. 

PEUGEOT (Saint-Etienne) 

ÉCHEC A LA MILICE FASCISTE 
Depuis le 4 avr i l , l 'usine Peugeot 

de Sa in t -Et ienne était occupée par 
les grévistes qui réclament e n part i­
cul ier un sa la i re de 1 500 F minimum 
{voir - H.R. o n" 184). 

L e tr ibunal de grande ins tance de 
Sa in t -Et ienne déc ida que d a n s l es 
douze heures les grévistes devaient 
évacuer l 'usine. L a direct ion a engagé 
d e s poursuites jud ic ia i res contre sept 
ouvr iers délégués et un non-délégué. 

L e 9 avr i l , deux commandos de 
vingt-cinq membres chacun sont a r r i ­
vés à Saint -Et ienne à l 'appel de la 
direct ion. 

Enf in, dans la nuit du 11 au 12 avr i l , 
aux env i rons de 3 heures du matin, 
deux commandos d 'une quarantaine 
de membres chacun ont pénétré dans 
l 'usine. Casqués, vêtus de combinai­
sons kaki portant pour cer ta ines des 
galons, i ls étaient a rmés de barres 
de 1er, de chaînes de vélo et même 
de revolvers. Sept t ravai l leurs ont été 
blessés par cette mi l ice fasc is te . 
Dans une S i m c a 1300 immatr icu lée 
75, on a retrouvé des c a s q u e s et 
chaînes de vélo. 

Au matin, d e s débrayages sponta­
nés ont eu lieu dans les us ines de 
Sa in t -E l ienne et de la rég ion. A 
9 h 30, de nombreux t ravai l leurs s e 
rassemblaient devant l 'usine Peugeot 
occupée par la mi l i ce patronale. Aux 
env i rons de 14 heures , l e s C . R . S . 

intervinrent pour proléger la retraite 
d e s mi l ic iens, tandis que d e s mi l l iers 
de t ravai l leurs manifestaient devant 
l 'usine. L e s t ravai l leurs lancèrent d e s 
project i les sur l e s C . R . S . 

A l 'us ine de la rue Qutenberg, d e s 
t ravai l leurs pénétrèrent d a n s l 'usine 
et lancèrent d e s morceaux d 'ac ier 
su r les fasc is tes qui s e repl ièrent 
dans les étages supér ieurs de l 'usine. 
A v e c la protection d e s C . R . S . , i ls 
réussirent à s 'échapper de l 'usine. 
Cependant cer ta ins d'entre eux ont 
été sérieusement écharpôs par les 
t ravai l leurs et envoyés à l 'hôpital . A 
16 h 30, c 'est environ 20 000 travai l­
leurs qui manifestaient devant l 'usine. 
A Roanne, Firminy. R ive-de-Gier , 
Monlbr ison, d e s débrayages ont eu 
lieu dans l es us ines pour exiger la 
dissolut ion des mi l i ces patronales. 

Devant l 'usine Peugeot , les cordons 
de C . R . S . éta ienl repoussés par la 
foule des t ravai l leurs, l 'usine a été 
réoccupée et d e s piquets de grève 
m is en p lace . 

L a c l a s s e ouvrière de Sa in l -E t ienne 
a a ins i inf l igé une r iposte cinglante 
aux provocat ions fasc is tes de P e u ­
geot et à la pol ice. 

Dans les us ines Peugeot et dans 
toutes l es ent repr ises de Saint -
E t ienne et de sa région, le môme mot 
d'ordre est repris : 

D I S S O L U T I O N D E S M I L I C E S P A ­
T R O N A L E S ! 

E T A B L I S S E M E N T S L U C H A I R E J A C Q U E M A R D (St-Etienne) 

RESPECT DU DROIT DE GRÈVE! 
Les Etablissements Luchaire Jac­

quemard emploient à l'usine de 
Saint-Etienne quatre cents ouvriers 
plus une centaine de cadres et em­
ployés de bureaux. 

Depuis le 28 mars, 80 % des tra­
vailleurs sont en,grève illimitée pour 
arracher les revendications suivan­
tes : 

— Pas de salaire inférieur à 1 000 
francs pour quarante heures pour 
les M. 1 ; 

— Pas de salaire inférieur à 1 400 
francs pour quarante-trois heures et 
demie pour les M. 2 ; 

— Pas de salaire inférieur à I 500 
francs pour quarante-trois heures et 
demie pour les O.S. ; 

— Treizième mois. 
Beaucoup de travailleurs immi­

grés travaillent à des salaires de 
misère et ne sont même pas payés 
au S.M.I.C. 

20 % de non-grévistes, parmi les­
quels cadres, maîtrise, bureaux. 

Les renards travaillent sous la 
protection d'une milice patronale 
composée de personnes étrangères à 
l'usine. Ces hommes de main sont 

recrutés dans les milieux fascistes 
de Saint-Etienne, certains provien­
nent des Bennes Marrel et ont sou­
tenu la campagne électorale de 
Neuwirth, député U.R.P. 

Malgré les provocations patrona­
les, les travailleurs de Luchaire Jac­
quemard voient leur unité et leur 
vigilance se renforcer de jour en 
jour et feront céder les patrons par 
la lutte classe contre classe. 

Trois chiens policiers et onze hom­
mes sont à l'intérieur et à l'entrée 
de l'usine nuit et jour en perma­
nence pour empêcher les grévistes 
de rentrer. 

Ne nous laissons pas intimider par 
les patrons et leurs valets, occupons 
les usines. 

Ne tolérons plus que les patrons 
fassent la loi, les ouvriers auront 
raison d'eux tôt ou tard. 

Erigeons l'évacuation imméd ia t e 
de la milice patronale. 

F l i c s , f asc i s tes , ho r s des us ines ! 
C o n t r e les m i l i c e s pa t rona les , 

c réons des m i l i c e s ouv r i è res ! 

L e s Grév is tes 
de L u c h a i r e J a c q u e m a r d . 

L e s flics tentent de contenir les ouvriers pour protéger les membres de la milice 
Peugeot qui sortent de l'usine. 

A droite de la photo : les ouvriers ont réussi à coincer un nervi de la milice. 
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LES REVENDICATIONS DES FEMMES TRAVAILLEUSES 
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CONTRE LES BAS SALAIRES 
ET CONTRE TOUTES LES DISCRIMINATIONS 

C O F R A M A I L L E , B O U S S A C , I-A 
R E D O U T E . . . L a colère monte chez les 
femmes travailleuses. De plu- en plus, 
elles entrent dans la lutie pour refuser 
les bus salaires, les cadences épuisantes, 
les insultes et les brimades, les folles 
courses contre la montre. Ces condi­
tions d'existence révoltantes enf in, qui 
font que, chaque jour, vous vous sen­
tez un peu plus démolie, physiquement, 
nerveusement, intellectuellement. 

De mieux en mieux, aussi, elles com­
prennent que ce n'est pas le travail pro­
fessionnel qui est la cause de tous leurs 
maux, mais bien le système capitaliste 
dans lequel il s'exerce. E n témoigne 
la volonté des grévistes de la C O F R A ­
M A I L L E de mieux comprendre la na­
ture de leur exploitation, petits croquis 
au tableau noir à l'appui, elles se sont 
mutuellement expliqué le mécanisme 
qui vide leur tête et pompe; leurs 
forces pour remplir les coffres du patro­
nat : l'extorsion de la plus-value. 

Exploitées, comme tout prolétaire, 
les travailleuses sont aussi surexploitées 
en tant que femmes. De cela non plus, 
elles ne veulent plus. 

El les en ont plus qu'assez des bas 
salaires qui sont leur lot spécifique sous 
le sempiternel prétexte qu'il s'agit d'un 
salaire • d'appoint ». 43 % des tra­
vailleuses gagnaient début 1972. moins 
de 1 000 F par mois, soit proportion­
nellement plus du double que les tra­
vailleurs (20 % ) (1) . 

E n province les salaires féminins de 
moins de 800 F sont encore légion. L'n 
exemple : chez Hutchinson : 850 F par 
mois pour 45 h de travail par semaine. 
A u maximum d'ancienneté — 35 ans de 
maison î — une vieille ouvrière touche 
I 160 F par mois ! 

Cet écart entre les salaires masculins 
et féminins — variable de 27 à 58 % 
selon les catégories — va en augmen­
tant, malgré les lois rassurantes qu'on 
nous brandit SOUs le nez : de 33,6 % 
en 1966. l'écart moven est passé à 35 % 
en 1969, 37 % e n ' 1 9 7 0 ! 

L a fameuse loi « A travail égal, 
salaire égal » — dont le décret d'appli­
cation n'est toujours pas paru — passe 

complètement sous silence le problème 
de la qualification. Car tout repose là-
dessus : 

- Nous luttons depuis des années pour 
notre qualification », explique une O.S. 
i mois la consigne patronale est de refu­
ser la classification P I aux femmes. Ça 
vient d'en haut. Ouand nous crions trop 
fort, «n nous donne des primes ! » 

Cette injustice criante se retrouve a 
tous les niveaux, dans tous les secteurs : 

sources consacrées à la formation des 
femmes n'atteint pas 5 % . 

Un seul point sur lequel les femmes 
travailleuses arrivent en tête : le chô­
mage : si elles forment 34 % de la 
population active, elles sont 42 % des 
chômeurs. 

Le V I ' plan capitaliste ne fera qu'ac­
célérer la chose. I l prévoit, d'ici a 1985. 
170 000 licenciements dans le textile. 
135 000 dans l'habillement. 25 000 aux 

1 C t . u - i 

Ouvrières en lutte assurant le piquet de grève. 

— Dans la fonction publique les 
femmes représentent 40 % du person­
nel d'ensemble, mais 80 % des moyen­
nes et petites catégories. 

Dans les grands magasins, 95 % 
du personnel est féminin, 90 % de 
l'encadrement est masculin. 

— A u siège central de Rhône-Pou­
lenc : 436 cadres masculins pour 19 
féminins ! 

Et cela n'est pas prêt de changer ! 
Qu'on se reporte aux affirmations de 
Fontanet, alors ministre du travail : 

• J ' a i personnellement le souci d'en­
treprendre un effort particulier en faveur 
des femmes. E n 1970 s'ouvriront 60 sec-
lions de F .P .A . , dont 30 offriront des 
formulions particulièrement séduisantes 
pour les femmes : tourisme, hôtellerie, 
électronique ! » Notons au passage que 
les ouvrières de la C I T . n'apprécient 
sans doute que très modérément la 
* séduction > de leur lâche ! 

L a réalité est infiniment plus sordide : 
en 1970. 3 119 femmes et 39 679 hom­
mes sont passés dans les centres gérés 
par l'Association nationale de formation 
professionnelle des adultes. Dans les 
meilleures années, le quart de ses res-

P . T . T . , secteurs dans lesquels les fem­
mes sont très largement majoritaires. 

A toutes ces discriminations s'ajoute 
le poids des cadences infernales en con­
tinuelle augmentation. I l n'est pas rare 
que l'accélération des cadences annule 

les augmentations de salaire national, 
puisque les ouvrières ne peuvent plus 
faire le rendement. L a prime saute. Pour 
le patron plus de profit ! Pour les 
ouvrières même salaire global pour 
encore plus de fatigue ! 

Enf in, plus que les hommes encore, 
les femmes ont un intérêt pressant à la 
réduction des cadences et du temps de 
travail. C'est une « perfo • qui parle : 

• Avant , en groupe de vérification, 
je venais à 8 heures du matin. Mainte­
nant, à 7 h 30. J e suis obligée de mener 
la petite chez la nourrice à 6 h 30... 
Elle, pleure : " Maman, encore dodo ! " 
Ça fait mal au cœur !... et le soir, je 
ne retourne la chercher qu'à 19 h... » 

Cette surexploitation est encore 
accrue. i| faut le rappeler, pour nos 
sœurs travailleuses immigrés : Espa­
gnoles, portugaises, tunisiennes, elles 
doivent supporter en outre la grossièreté, 
les humiliations, les injures racistes des 
petits chefs méprisants et des patrons 
arrogants. 

Est-ce cela vivre ? 
De cette vie-là, en tous cas, les 

femmes ne veulent plus. El les s'organi­
sent et luttent de plus en plus résolu­
ment et de façon exemplaire, même s'i l 
leur faut se bagarrer aussi sous leur 
propre (oit. 

• Moi (dit l'une d'elle), mon mari 
ne voulait pas que je sois déléguée. 
Je lui ai dit : " Ça sera sur le temps 
de travail. " Et puis je suis restée aux 
réunions une heure après la sortie... Et 
maintenant je viens à des journées 
entières de formation ! la liberté, ça se 
prend ! » 

Leur bataille contre toutes les discri­
minations est d'une grande importance 
pour la classe ouvrière toute entière. 

C'est dans l'unité qu'elle imposera ses 
revendications fondamentales : 

• Pas de salaire à moins de I 200 F ! • 
• A travail égal, salaire égal ! » 
« Les 40 heures tout de suite et sans 

diminution de salaire '. > 

LE MÉPRIS 
Les révisionnistes - comme la bour­

geoisie au pouvoir — se rappellent 
périodiquement que les femmes consti­
tuent une clientèle électorale à ne pas 
négliger. 

Dans une récente « V .O . » (14-2-73), 
les premiers manifestent crûment en 
quelle estime ils tiennent les travail­
leuses en écrivant : 

• A u travail, par le travail, se for­
ment de?, femme» d'une autre sorte qui 
ont des revendications... dont la cons­
cience sociale s'aiguise. L E S 8 M I L ­
L I O N S D E F E M M E S A U R O N T U N E 

E N V E L O P P E A D E P O S E R D A N S 
L ' U R N E A U M O I S 1)1 M A R S P R O ­
C H A I N . » 

Bonnes à voter, un point c'est tout. 
Pour le reste... le tract de propagande 
de « Antoinette » — mensuel féminin de 
la C . G . T . — témoigne de façon élo­
quente des préoccupations qu'i l nous est 
enjoint d'adopter : Plaire (être mince-
peau satinée, mains douces *.) ; être à la 
mode ; mijoter des petits plats. Autre­
ment dit : Sois belle et tais-toi ! 

Ouvrons « Marie-Claire » : Quelle esl 
la différence? 

Un livre qui intéresse foutes les femmes : 

LA MOITIE DU CIEL 
(le mouvement de libération des femmes 

aujourd'hui en Chine) par Claudie BROYELLE 

Préface d'HAN SUYIN 

Editeur Denoel-Gonthier 

(Publicité non payante) 
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l'HUMANITÉ ilti rouge 
PARMI LES LUTTES DE LA SEMAINE 
METALLURGIE (Nantes) 

La 5 avril au matin du» débrayages 
ont eu lieu dans toutes les usines de 
la région nantaise. 3 000 métallos en 
bleu de travail se sont rassemblés dans 
un meeting place de la Duchesse Anne, 
pour protester contre le chômage gran­
dissant dans la région. 

Ils ont ensuite manifesté * travers la 
villa jusqu'à la préfecture Les ouvriers 
des Batlgnolles étalent venus très nom­
breux ainsi que ceux des Ateliers et 
Chantiers de Bretagne en grève depuis 
plus d'un mois pour protester contre 
les licenciements. 

SIDÏLOR (Gandrange) 

Vingt-sept ouvriers se sont mis en 
grève le 7 avril arrêtant les coulées 
Ils revendiquent principalement la men­
sualisation et le passage en catégorie 
P l . 

SAVIEM (Caen) 
La poursuite de la grève était votée 

a mainlevée le 9 avril par la totalité 
des 800 ouvriers rassemblés devant le 
bureau de Is direction 

L aptes midi 2 S00 ouvriers défilaient 
dans l'usine et se rassemblaient en 
meeting pou» reaffirmir leurs revendi 
cations : 

— 1/4 d'heure de repos sur chaîne 
le mstln et 1/4 d'heure I après midi ; 

— réduction du rendement . 
— 1 remplaçant pour 10 sur les 

chaînes ; 
— meilleures conditions de travail , 
— 50 centimes d'augmentation pour 

tous 

IMPRIMERIE STENDHAL (Paris-20 ) 

Trois cent vingt ouvriers de cette 
imprimerie nationalisée ont été licenciés 
du lait de In fermeture de t'usine 

Ils ont décidé l'occupation Illlmltéo des 
locaux pour Imposer leur reclassement. 

MICHEL/A/ AFFAMEUR ! 
Un ouvrier avait attrapé la silicose 

à force de respirer pendant des 
années la poussière chez Michelin 

Il avait cessé le travail el touchait 
une maigre pension d'invalidité de 
la Sécurité sociale. Alors, pour amé­
liorer l'ordinaire, cet ouvrier culti­
vait quelques légumes dans K M jar­
din. 

Jusqu'au jour OÙ un flic Michelin, 
en bleu de travail, le prit en photo. 
Lorsqu'il se présenta à la Sécurité 
sociale Michelin (parce que Miche­
lin a ses propres bureau.»!, on mon­
tra à l'ouvrier la photo où il culti­
vait son jardin. On lui signifia que 
sa pension était supprimée puisqu'il 
pouvait travailler. 

Voilà quel comble d'abjection peu­
vent atteindre les exploiteurs el 
leurs gardes-chiourme ! 

Tant qu'ils y étaient, ils auraient 
même pu lui supprimer sa pension 
parce qu'il allait faire ses courses 

ou parce qu'il allait chercher son 
charbon à la cave. 

Michelin ne se COfttenté pas de 
briser la santé des ouvriers par un 
travail inhumain, il va jusqu'à les 
priver de toutes ressources après les 
avoir rendu incapables de gagner 
leur vie. 

Dans celle société pourrie, de tels 
méfaits suffi monnaie courante. 

I l f a u l que çu change, le peuple 
veut des changements p r o l u m k <i 
r é e l v 

Or. dans le calre des élections 
bourgeoises, rien ne change. 

Seu le la r é v o l u t i o n p ro lé ta r ienne . 
entraînant des millions d'exploités 
guidés par leur avant-garde marxiste 
léniniste. 

Seu le la révo lu t i on p ro lé ta r ienne 
pourra briser le capitalisme et son 
Etat, seule la révolution proléta­
rienne pourra instaurer le socia­
lisme. 

T A N N E R I E S DU P U Y (Haute-Loire) 

Grève totale à l'atelier "rivière " 
Depuis le mercredi 21 mars 1973, 

soixante-dix tanneurs de l'atelier 
« rivière » effectuent des débraya­
ges quotidiens et répétés, cela pour 
faire aboutir leurs revendications : 

— Une prime spéciale « rivière » ; 

— Une réduction du temps de tra­
vail, sans perte de salaire ; 

— Les améliorations des condi­
tions de travail. 

Depuis quinze jours, l'administra­
tion refuse de céder. Mais elle parle 
« de vagues améliorations des condi­
tions de travail ». 

Mais les travailleurs savent tris 
bien que c'est du bidon. En effet, 
depuis la dernière grève en 1969, de 
belles promesses ont été faites, mats 
rien n'a été fait : les travailleurs 
attendent toujours. 

En attendant, ils subissent des 
conditions de travail inadmissibles 
Le travail en • rivière » est un tra­
vail de force, constamment dans 
l'humidité et les odeurs fortes des 
produits chimiques servant à tanner 
les peaux. 

Pour ne pas être trempés jus 
qu'aux os, pour se protéger des 
déchets de toutes sortes (poils, dé­
bris de chairs pourrissantes!, les 
ouvriers sont contraints d'avoir . 
tabliers, bottes, manchettes, gants 
avec en plus des sacs en plastique 
qu'ils se mettent autour du corps. 

Maintenant, la grève est totale. Les 
travailleurs de cet atelier-clé, tous 
unis, sonl décidés, plus que jamais, 
à poursuivre le mouvement pour 
obtenir satisfaction. 

Cor respondan l HR. 

IMPRIMERIE HENON (Paris-20") 

GRÈVE AVEC OCCUPATION 
Depuis vendredi, les 330 travailleurs 

de chez Hénon I Imprimerie) sont en 
grève avec occupation. Le drapeau rouge 
flotte sur l'usine, les grévistes sont là 
en permanence. Ce matin nous les avons 
trouvés jouant au football dons la cour. 
Leur revendication : • A bas les licen­
ciements 1 ». L'entreprise va en effet 
fermer sous peu ; Is direction n'a à 
proposer qu'une manoeuvre de division 
ne permettant le reclassement que d'une 

partie des ouvriers : les autres étant 
promis au sort des chômeurs. Ils veu­
lent tous obtenir la garantie de leur 
emploi. Soutenons-les. 

VIVE LA LUTTE CLASSE CONTRt 
CLASSE 

A BAS LE CHOMAGE. PRODUIT DU 
CAPITAL 

Correspondant H R 

classe contre classe 
H O L T Z E R - O U T I L L A G E (S t -E t .enne ) 

SEUL E la LUTTE CLASSE contre CLASSE PAIE 
Après 'leux semaines de grève illi­

mitée avec occupation d'usine, les 
ouvriers d'HoItzrr-Gulitlage tint re­
pris le travail. Par leur lutte déter­
minée et résolue, les travailleurs 
d'Hollzei-Outillage ont obtenu : 

— 50 francs d'augmentation égale 
pour tous ; 

— Gratuité des transports ; 
— Prime incorporée dans te sa­

laire : 
— Réintégration d'un délégué li­

cencié. 

Ce ne sont pas les revendications 
exigées, les travailleurs demanduiem 
100 francs, mais leur détermination 
a permis de faire reculer les patrons. 

Le comité de grève n'a eu qu'une 
existence éphémère el n'a pas dirigé 
la grève. 

Les communistes marxistes - léni­
nistes de l 'Human i t é Kouge. aidés 

par les grévistes, ont popularisé la 
lune d'Holtzer - Outillage, ont fait 
deux collectes : une au restauram 
universitaire dans un drapeau rouge, 
qui a rapporté 78,87 francs, une 
autre aux marchés aux puces oii lu 
plupart des travailleurs français on 
immigrés versaient de petites som­
mes qui ont rapporté 148.96 franc. 

La grève des ouvriers d'Holtzer-
Outillage a permis que se renforce 
l'unité prolétarienne des travailleurs, 
du groupe Deltol et Holtzer, car les 
ouvriers ex-Deltol et Holtzer ne se 
connaissaient pas. c'est dans la lutte 
classe contre classe que s'esl forgée 
leur unité de combat. 

Seule l'action résolue cl détermi­
née des travailleurs permet de faire 
reculer les patrons aujourd'hui futur 
les abattre demain. 

Cor respondan t HR 

USINE C H E L L E T (Guérande) 

La lutte de classes fait son chemin 
Dans l'Humanité Rouge de cet te 

sema ine , vous (a i les appe l pour que 
l'on VOUS donne des nouve l les su r 
les lu t tes de notre pays le réponds 
à vot re appe l pour vous i n fo rmer 
d 'un conf l i t qu i s'est dérou lé dans 
le pays de Guérande la semaine pas­
sée. 

O h ' b ien sûr. c 'est une lut te bien 
modeste par rapport au magni f ique 
• • .mb.it des t rava i l l eu rs de L a C io ta t 
et de Renau l t ma i s cette lut te do i l 
ê t re connue des c o m m u n i s t e s de la 
F r a n c e . 

Les faits : les c i n q o u v r i e r s de l'en-
tiepri.se Che l l e l (Guérande) , après 
une sema ine de tentat ives de d iscus­
s ions , s'étaient heur tés a u re fus du 
pat ron. L a sema ine su ivan te ( l e lund i 
2 a v r i l ) , i ls ava ien t décidé l 'act ion 
d i rec te . Débrayages ont succédé 
aux débrayages et vendred i de rn ie r , 
devant la réso lu t ion de - ses • ou-
v r e r s , Che l le t a d û céder : c 'est une 
v ic to i re pour la p remiè re lut te d e s 
o u v r i e r s de chez C h e l l e t ! 

I l s ont ob tenu : 
— L e t re iz ième mois ; 
— 10 d 'augmenta t ion ; 
— O u a l r e heures en moins de tra­

va i l ( s a n s d im inu t i on de s a l a i r e ) . 

L e V a v r i l , le t r ava i l a r ep r i s son 
r y t h m e no rma l . Le pat ron a eu 
c h a u d ma i s désormais i l va t remble r 
chaque jour c a r s i . i l y a un mois, 
- s e s » o u v r i e r s accepta ient de tra­
va i l l e r c o m m e des se r f s a u bon vou­
loir de Che l le t . a u j o u r d ' h u i i ls sonl 
l o r i s d 'une expér ience : cel le de la 
lutte de c lasses ! 

L e von II i l de chez Che l l e l es l le 
deux ième qu i marque le pays de 
Guérande. Dé jà , i l y a u n mois ( a u 
début de m a r s ) , les t rente o u v r i e r s 
des A te l i e r s de chaud ronne r i e et de 
tô le r ie de l 'Ouest ( A . C T . O . ) avaient 
cessé le t r ava i l pendant t ro is j ou rs . 

A g rands pas, les anc iens palu­
d ie rs chassés de l eu rs exp lo i ta t ions 
par la coa l i t ion S a l i n e s du Mid i 
p romo teu rs • gouvernement ( G u i -
c h a r d ) , acquièrent les t rad i t ions de 
lu t tes de l eu rs c a m a r a d e s des Chan­
t ie rs de S a i n l - N a z a i r e . 

Vive les travailleurs du pays de 
Guérande ! 

Un Lecteur 
de l 'Human i t é Rouge 

COTE D'OR 

Des accords de salaire en dessous du S.M.I.C. 
Des acco rds de sa la i res ont récem­

ment ( j anv i e r - l é v r i e r ) été signés 
dans le b â t i m e n t et les t r avaux pu­
b l i cs en Saône-el-Loire et en Côtc-
d'Or. E n Saône-el-Loire, C .G .T . , F.O. 
et C . F . D . T . ont signé à 4,61 f r a n c s 
de l 'heure pour le manœuvre et les 
synd ica ts représenta ient une gr i l le 
de s a l a i r e légèrement p l u s étendue 
que les pa t rons . 

E n Côte-d 'Or. la G . G . T . et le syn ­
d ica t j a u n e F .O. ont signé u n acco rd 
su r les s a l a i r e s encore p lus scanda­
leusement bas . I l s on t , en effet, signé 
pour les manœuvres a 4,45 f r a n c s de 
l 'heure, c'est-à-dire en dessous du 
m i n i m u m légal du S . M . I . C . : u n v r a i 
encouragement pour les pat rons qu i , 
pour la p lupar t , n'osent quand 
même pas le fa i re . A i n s i , a lo rs que 
la C . G . T . réc lame en paro les 1 000 
f r a n c s pour les q u a r a n t e heu res , 
c'est-à-dire 6,10 f r a n c s de l 'heure , i l 
laut ê t re , d 'après cet acco rd , o u v r i e r 
qua l i f ie 3* éche lon pour les a t te indre . 
L e s s a l a i r e s doivent ê t re « augmen­
tés » le I " j u i l l e t et là. au t re chose 
scanda leuse , l 'augmentat ion est de 
16 cen t imes pour le manœuvre et de 
43 cen t imes pour l 'ouvr ie r haute­
ment qua l i f i é , c'est-à-dire + 3,6 H 

pour le manœuvre et + 6,3 % poui 
l 'ouvr ie r hautement qua l i f i é , donc le 
réa jus tement de ju i l le t pou r ra à 
peine compenser la hausse des p r i x 
pour l 'ouvr ie r hautement qua l i f ié et 
en s e r a b ien lo in pour le manœuvre . 
A ce moment , on éta i t j us te avant 
les é lect ions et les d i r igeants C . G . T . 
d isa ient à leur base : > De toute 
façon , quand on a u r a gagné les élec­
t ions, tout s ' a r rangera tout seul . -
E t pu i s , i l fa l la i t a u s s i , d 'aut re pa r t , 
r a s s u r e r les pet i ts pat rons (des fo is 
qu ' i l s se n ie l lent à vo le r • .i O U 1 

che s ) . 

S e u l e la C . F . D . T . a refusé de s igner 
d isant qu 'e l le ne s ignera i t pas d'ac­
co rd à mo ins de 6.10 f r a n c s pour le 
manœuvre. 

C e l a mont re bien que nous 
n 'avons r ien à a t tendre de la - cha­
r i t é » des pat rons qu i font tout pour 
nous p a y e r le mo ins che r possib le 
et que nous n 'avons r i en à a t tendre 
d e s négoc ia t ions sans lut te o ù i ls ne 
lâchent r ien du tout. 

C e l a mont re auss i la nécessité de 
la lu t te cont re l ' oppor tun isme dans 
les s ynd i ca t s . 

Les Communistes 
ma rxis tes-lèn inisles 
du bâtiment • Dijon. 
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dans les entreprises 
R E N A U L T - B I L L A N C O U R T : 

Pour arracher nos revendications 
suivre /'exemple des O . S . 

des grosses presses 
Pendant t ro is sema ines , les qua t re 

cen ts grév is tes des grosses p resses 
des a te l i e r s 12-50 e l 12-61 de l'î le 
Segu in à B i l l a n c o u r t ont mené un 
combat sans me rc i cont re la d i rec­
t ion pat rona le Renau l t pour l 'appli­
ca t i on concrè te du mot d 'o rdre : 
» A truvail égal salaire égal ». 

D u r a n t toute cette pér iode, de.-, 
p ress ions d i ve rses — mi l i ces patro­
na les armées, p rovoca t ions , chan­
tage, c o m p r o m i s de la d i rec t i on syn­
d ica le C . G . T . et de la d i rec t i on Re­
naul t — ont été exercées pour fa i re 
rep rendre le t rava i l . L a d i rec t i on 
synd ica le C . G . T . après le rejet par 
la base de son c o m p r o m i s , fit u n 
v irage tac t ique à 180 degrés pour se 
ma in ten i r à la « tête » du mouve­
ment de grève. M a i s cette lu t te , c'est 
la base, t r ava i l l eu rs f rança is et 
immig rés , qu i l 'a menée j u s q u ' a u 
succès. C e n'est pas par les p leurn i ­
che r i es des d i rec t i ons synd ica les ré­
v is ionn is tes et ré fo rm is tes , récla-
m; nt sans cesse la table ronde d e s 
négociat ions, ma i s seu lement par 
l'uicupation des lieux de travail, 
pai l'action des masses t rava i l l euses 
qut s 'a r rachen t d a n s u n combat 
clause contre classe les revend ica­
t ions, que s'imposent des négocia­
t ions co r respondan tes aux in té rê ts 
de* masses . 

C o m m e nous l 'avons dî t d a n s nos 
deux précédents numéros de l'Hu­
manité Rouge, la base a re je té dès le 
débu t de la grève l 'espr i t des p r i m e s 

soient appelées 
• p r i m e d'at-

proposees, qu e l les 
« r isques p resses i 
tente », e tc . L a base des grévistes 
des grosses p resses de l'î le Segu in a 
imposé à la d i rec t ion Renau l t l 'appli­
ca t i on d 'un s a l a i r e p lus conséqueni 
et réel co r respondan t à peu de chose 
près à la ca tégor ie revend iquée de 
P I F . 

Devant la d é t e r m i n a t i o n des gré­
v is tes unis à la base et dans l'action, 
que la d i rec t i on synd ica le C . G . T . ne 
pouvai t c o n t r ô l e r , la d i rec t i on Re­
naul t a été con t ra in te de sa t i s fa i re 
pour l 'essent ie l les revend ica t ions 
des qua t re cen ts grévistes des gros­
ses p resses . L e 9 a v r i l 1973, la d i rec­
t ion Renau l t fa isa i t de nouve l les 
p ropos i t ions . L a « p r i m e » bapt isée 
« d ' a t t e n t e » toul de rn iè remen t se 
t rouva i t in tégrée dans le sa la i re ho­
ra i re , soi t 24,80 anc iens f r a n c s , les 
O .S . enco re en c lasse 8 passaient en 
c lasse 9, soi t 20,90 anc iens f r a n c s . 
De ce fa i t nouveau , la revend ica t ion 
« A travail égal, salaire égal * se 
t rouvai t sa t i s fa i te à 2 cen t imes 
près. L e coefficient de l 'O.S. pres­
ses est po r té à 160 a u l ieu de 153 
p récédemment et à 2 points du 
coefficient 162 revend iqué . B i e n sûr , 
le nouveau coefficient 160, j oue ra su r 
la p r i m e t r imes t r ie l l e et non semes­
t r ie l le c o m m e nous l 'avons éc r i t 
d a n s notre précédent numéro , et 
appo r te ra auss i une sens ib le amél io­
ra t ion sa la r i a l e . Cet te p r ime- t r imes ­
t r ie l le en ju i l le t s e r a de 300 f rancs 

a u l ieu de 340 pour u n O .S . ayan t 
c i n q ans d 'anc ienneté. Une ce r ta ine 
d i s c r i m i n a t i o n ex i s te d u la i t de l 'an­
c ienneté et la d i rec t i on synd ica le 
C . G . T . a t rouvé que « ceci n'était pas 
négatif » a lo rs que la p r i m e t r imes­
t r ie l le devra i t ê t r e payée à tous c l 
égale pour tous. Un au t re point , 
a l o r s que la grève d e s O .S . du M a n s , 
en 1971, ava i t é t ab l i la garant ie défi­
n i t i ve du s a l a i r e à sept a n s d 'anc ien­
neté, les O .S . des grosses p resses 
v iennent d 'obteni r que ce pa l i e r soi t 
ramené à t ro is a n s , ce qu i est a u s s i 
une a m é l i o r a t i o n . L a d i rec t i on Re­
nau l t a p roposé de p a y e r 300 f rancs 
pour les journées de grève et une 
avance de 100 f r a n c s remboursab le . 

C e s p ropos i t i ons furent d iscu lées 
en assemblée générale et un impor­
tant débat s ' i n s t a u r a . C e r i a n o , res­
ponsab le C . G . T . , imposa u n peu u n 
ce r t a i n cho ix : .« O u vous j u g e / le 
c o m p r o m i s accep tab le et vous nous 
m a n d a t e / pour d i scu te r à la rep r i se 
des d i scuss ions à 16 heu res d u pro­
b lème des tournées de grève, ou vous 
re fusez . » I l e s ! v r a i que la d i rec t i on 
synd ica le C . G . T . se souvenai t de la 
déc la ra t i on d t M. Ou in , secréta i re 
général de la Régie : « Nous espé­
rons q u e les s y n d i c a t s sauront fa i re 
preuve de fe rmeté pour p résenter 
les résu l ta ts de la négoc ia t ion s u r 
lesquels nous nous s o m m e s m is d 'ac­
c o r d . » 

L e c o m p r o m i s est adop té à m a i n s 
levées moins deux vo ix . 

L e lendemain à 10 heu res , nou­
ve l les d i scuss ions et vote à m a i n s 
levées pour la rep r i se du t rava i l . 
C e r t a n o déc lare : • J e pense qu ' i l 
ex is te une m a j o r i t é pour rep rendre 
le t r a v a i l , m a i s pour qu ' i l n 'y ai t pas 
d 'équ ivoque », il p ropose « un vote 
à bu l le t ins sec re ts . » L 'espr i t de la 
légal i té du vote secret est b ien une 
manie rév is ionn is te a l o r s que quel­
ques ins tan ts aupa ravan t i l y a eu 
u n vote à m a i n s levées. 

• Même cet te ép ine ôtée, la direc­
t ion de la Régie reste avec tout un 
l a s de p rob lèmes ép ineux, deux cen ts 
o u v r i e r s du câblage â B i l l a n c o u r l 
refusent d 'augmenter la cadence de 
20 % et s 'en t iennent aux no rmes 
précédentes ; à l 'us ine de F l i n s , grève 
d e s O .S . pour ob ten i r les mêmes 
avan tages que ceux accordés aux 
O.S . des p resses de l ' î le Segu in ; à la 
S . A . V . L E . M . de B l a i n v i l l e près de 
C a e n , ce sont t ro is m i l le o u v r i e r s en 
grève et pu is ce sont auss i les sept 
m i l le lock-outés de l ' î le Segu in de 
B i l l a n c o u r t qu i ex igent le paiement 
i n tég ra l des journées de lork-oul qu i 
i ncombe totalement à la d i rec t ion 
R e n a u l t . P o u r ob ten i r le paiement 
i n tég ra l du lock-oul et non à peint-
la m o i t i é , suivons la voie de nos 
camarades O.S. des presses. 

In tens i f ions no t re ac t i on , occupa­
tions des lieux de travail j u squ 'à sa­
t is fac t ion de nos revend ica t ions ! 

Transformons I' A . F. P. A . en école de lutte de classes 
Au centre Philippe Auguste de 

l'A.F.P.A. (Association formation pro­
fessionnelle pour adultes) sont re­
groupés 130 stagiaires métallurgistes, 
électriciens, de tous les âges et natio­
nalités. Depuis deux mois, les stagiai­
res luttent pour transformer leur 
situation et détruire les illusions en­
tretenues sur l'avenir qui nous est 
réservé. 

LA.F.P.A., c'est la formation pro­
fessionnelle pour les besoins et les 
Intérêts des patrons. Son rôle n'est 
pas seulement de nous apprendre un 
métier mais de nous éduquer dans fa 
division et l'esprit individualiste. Les 
différents moyens pour essayer de 
nous diviser : 

1 " La promotion sociale : 
« Ici, c'est votre dernière chance 

de vous en sortir, de déchets on fera 
de vous des professionnels » (sic) : 
on nous apprend le mépris des O.S.. 
on prépare la division entre profes­
sionnels et O.S. ; 

2 ' En isolant les jeunes ; 
3" Division par rapport au salaire 

en utilisant différentes bases de 
salaire. 

Certains slagiaires ont commencé 
à élaborer des revendications qui se 
sont élargies jusqu'à mobiliser 80 % 
des stagiaires pour en débattre large­
ment ainsi que des moyens de les 
faire aboutir. Las stagiaires ont dé­
brayé et tenu une A.Q. malgré le refus 
de la direction. 

Voici les points sur lesquels l'unité 
s'est lotte è l'A.Q. : 

V S T A T U T D E S S T A G I A I R E S 
En fait, nous ne sommes rien, nous 

n'avons aucun droit, * seulement une 
chance unique, celle d'apprendre un 
métier et de dire merci - / SI nous 
pouvons élire des délégués, la direc­
tion ne leur reconnaît ni représentati­
vité ni pouvoir. 

Mais nous nous disons : nous ne 

sommes ni des lycéens à l'école, ni 
des assistés sociaux è la charge de 
l'Etat. Ouvriers avant de venir au 
stage, ouvriers après le stage. C'est 
bien en tant qu'ouvriers que nous 
faisons le stage. C'est pourquoi 
nous REVENDIQUONS LES MEMES 
DROITS QUE LES OUVRIERS OUI 
SONT A LA PRODUCTION : 

DROIT DE S'ORGANISER, 
DROIT DE REVENDIQUER, 
DROIT DE REUNION ET D'INFOR­

MATION. 
CES DROITS, NOUS LES REVEN­

DIQUONS POUR TOUS FRANÇAIS 
ET IMMIGRES, SANS DISTINCTION. 
Nous faisons le même travail, nous 
avons les mêmes patrons, notre force, 
c'est notre unité. Toute discrimination 
à l'égard des ouvriers immigrés est 
un coup porté à la classe ouvrière 
en général. C'est pourquoi nous exi­
geons la suppression du quota de 
10 °fo qui limite l'admission des ou­
vriers - immigrés en A.F.P.A., et nous 
dénonçons la récente circulaire Fon­
tanet qui livre les ouvriers immigrés 
pieds et poings liés aux patrons et à 
la police. 

2 L E S A L A I R E 
Notre indemnité actuelle ne corres­

pond ni a une qualification ni à un 
salaire permettant de vivre décem­
ment. En lait, elle esl complètement 
arbitraire : 

— 290 F POUR LES JEUNES DE 
MOINS DE 18 ANS alors que la plu­
part viennent de la production, 

— 90 % ou 110 % du S.M.I.C., 
— 90 % de l'ancien salaire : calcul 

tait sur la base de 40 heures qui éli­
mine les heures supplémentaires et 
les primes et qui ne reçoit aucun 
réajustement pendant six mois, è tel 
point que dans la plupart des cas le 
stagiaire ne connaît son salaire qu'a­
près avoir signé son contrat : il a 

alors perdu son ancienne place, il n'a 
plus droit au chômage et s'il partait 
il serait obligé de rembourser le 
stage. 

Mais nous nous disons que le stage 
est loin d'être un cadeau et que nous 
avons droit a un salaire correspon­
dant à la qualification que nous 
apprenons. Premièrement, si on nous 
donne une formation, ce n'est pas 
pour nous taire plaisir ; mais c'est 
bien pour répondre aux besoins des 
patrons. Deuxièmement, le stage, 
nous l'avons déjà payé par notre tra­
vail et nous le paierons au centuple 
par le travail plus productif que nous 
fournirons en sortant. 

C'est pourquoi nous exigeons pour 
tous, sans discrimination (même pour 
les stagiaires de moins de 18 ans 
puisqu'ils font le même travail que 
les autres), UN SALAIRE MINIMUM 
CORRESPONDANT A U SALAIRE 
MOYEN D'UN P. 1 PRATIQUE DANS 
LA REGION PARISIENNE (entre 7 F 
et 7,50 F de l'heure). 

Bien entendu, les stagiaires qui 
touchent une indemnité supérieure la 
conserveraient. 

Enfin, comme tous les salariés, 
nous avons le droit à la prime de 
transport dont nous exigeons le paie­
ment immédiat. 

3" L ' E M P L O I 
Quand on s'inscrit a l'A.F.P.A., on 

nous garantit le placement en lin de 
stage. En tait. Il n'en est rien, et les 
stagiaires doivent se débrouiller seuls 
pour trouver du travail. En plus, au 
lieu de nous informer sur la situation 
réelle de l'emploi en France (400 000 
chômeurs reconnus ollicieltement), 
l'A.F.P.A. nous ment en nous taisant 
miroiter à tous des places de P.1 -
P. 2 à des salaires mirobolants. 

Après le succès de t'A.G., il y a eu 
différentes tentatives pour freiner et 

saboter notre mouvement. 
Certains stagiaires ont répandu des 

idées défaitistes, et qui visent à nous 
démobiliser — - nous sommes trop 
faibles, pour nos revendications il 
faut faire confiance aux syndicats des 
moniteurs » —. Qu'en est-il ? Les 
sections C.G.T.-C.F.D.T., dont nous 
avions sollicité le soutien, ont refusé 
de participer à t'A.G., et jusqu'à ce 
jour (mais II n'est pas trop tard) n'ont 
pas manifesté de façon claire leur 
soutien à nos revendications. Dans 
ces conditions, vouloir s'en remettre 
aux syndicats de l'A.F.P.A. sans pour­
suivre par nous-mêmes le mouve­
ment, c'est purement et simplement 
enterrer nos revendications. 

La direction : qui ne peut attaquer 
en face l'A.G. et nos revendications, 
essaie (assez sournoisement) d'é­
prouver notre unité et de diviser. 

— Tentatives de mise à pied pour 
retard ; 

— Tentatives de faire passer des 
accidents de machines pour du sabo­
tage, etc. 

Voilà où nous en sommes de notre 
lutte. Bien que nos rovondicat/ons 
soient justes et unissent la grande 
majorité des stagiaires, nous sommes 
conscients qu'elles ne peuvent abou­
tir rapidement, pour les raisons 
suivantes : 

— Nous ne restons que six mois 
au centre ; , 

— Wous sommes des stagiaires ot 
nous ne taisons pas un travail pro­
ductif ; 

— Pour te moment, nous sommes 
Isolés, en particulier des autres cen­
tres F.P.A. 

L'A.F.PA., ECOLE DE DIVISION ET 
D'INDIVIDUALISME ! 

ECOLE DE COLLABORATION DE 
CLASSE? TRANSFORMONS-LA EN 
ECOLE DE LUTTE DE CLASSE ! 



TRAVAILLEURS l'HUMANITÉ 

U N I S 
Nous n'avons pas le choix ! Voilà 

ce que vous répondent les Espagnols 
à qui vous demandez pourquoi Us 
sont en France. Que nous soyons des 
émigrés économiques ou des émi­
grés politiques, les causes sont les 
mêmes : le yankee-franquisme. Sa 
politique antipopulaire, le chômage, 
la répression font que nous sommes 
actuellement plus de sept cent mille 
en France (trois millions six cent 
mille dans le monde). 

Comment sommes - nous arrivés 
ici ? Les uns poussés par la misère, 
te chômage, par les conditions de 
vie et de travail déplorables, les 
autres persécutés par la répression 
n'ont eu d'autre solution que de pas­
ser • clandestinement » avec tout ce 
que cela comporte de souffrances : 
froid, faim, peur, ils quittent le peu 
qu'ils aiment et savent qu'ils ne 
reverront pas leur pays, leurs famil­
les, leurs enfants avant longtemps. 

L'arrivée en France se passe sou­
vent mal, dans ce pays qu'ils mécon­
naissent, les gens sont froids, ne tes 
comprennent pas. Les paperasseries 
sont nombreuses et compliquées, 
les flics les interrogent, essayent 
d'obtenir des renseignements, de les 
i acheter ». Mais ce n'est pas tout, 
il faut maintenant trouver du tra­
vail, souvent mat payé, et un loge­
ment petit, insalubre, en rapport 
avec notre salaire. 

Il faut obtenir carte de séjour et 
carte de travail. Tous les dossiers à 
remplir sont en français, donc in­
compréhensibles. El pendant quel­
ques mois, les problèmes de langue 
nous rendent la vie impossible. Diffi­
cultés pour acheter à manger, pour 

A Marseille, 
victoire 
des travailleurs 
immigrés, 
grévistes 
de la faim 

Comme nous l 'avions annoncé dans 
- H. R. > n" 184, è l 'appel du comité de 
solidarité avec les travail leurs immi­
grés, une manifestation a eu Heu same­
di 7 avri l dans le centre de Marseil le 

Cette action décidée face aux ' re­
fus de la préfecture, face au mépris 
des droits et de la v ie des grévistes, 
prit le départ à la porte d'Aix, quartier 
a forte concentration de travail leurs 
nord-africains. 

El le remonta jusqu'à la Gare Saint-
Char les pour redescendre le boulevard 
d'Athènes en direction de la Cane-
bière. Tout au long du parcours, de 
nombreux travail leurs immigrés ve­
naient rejoindre leurs frères de c lasse 
dans la lutte commune. 

E n pénétrant sur la Canebiêre, appa­
rurent tes premières troupes de choc 
de la pol ice, mais ce n'est qu'après 
avoir descendu la première partie de 
cette artère que cel les-ci nous barrè­
rent le passage. Les manifestants res­
serrèrent leurs rangs et avancèrent len-

Arouge 
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prendre le métro et surtout, bien 
plus grave, des problèmes entre pa­
rents et enfants vont se poser : les 
enfants vont aller à l'école et ne vont 
plus parler la même langue. 

Mais la combativité des ouvriers 
doit-elle s'arrêter aux Pyrénées ? 
Non, la lutte des travailleurs espa­
gnols émigrés doit être encore plus 
forte. Nous devons continuer de lut­
ter contre le régime franquiste et 
son maître l'impérialisme américain, 
contre les manœuvres de restaura­
tion d'une monarchie que notre peu­
ple refusa en avril 1931 et contre 
laquelle il continue de lutter qua­
rante-deux ans après. Nous sommes 
l'arrière-garde ac t i ve . Nous devons 
participer concrètement à la révolu­
tion en Espagne, notre lutte est sim­
plement différente de celle que mè­
nent nos camarades à l'intérieur. 
Nous devons être prêts à prendre 
les armes le moment venu pour dé­
fendre et implanter le drapeau trico­
lore républicain, trahi par la horde 
révisionniste de Carrillo qui prétend, 
maintenant que les masses ne le sui­
vent plus, s'allier avec l'armée (oh! 

une certaine partie, l'aile gauche !) 
et les oligarches comme Areilza y 
Gil Robies qui fut chargé de la ré­
pression anticommuniste après ta 
guerre. 

Mais notre lutte ne s'arrête pas 
là, nous devons penser à tous ceux 
qui luttent en Espagne, nous devons 
les aider à dénoncer la presse bour­
geoise en France qui refuse ie par-
ter de nos luttes, de nos succès, à 
organiser tous ceux qui sont venus 
en France croyant pouvoir mettre 
un peu d'argent de côté ; nous de­
vons préparer la fuite de nos cama­
rades qui comme nous franchiront 
la frontière par ta montagne et 
comme nous penseront trouver en 
France un pays accueillant. 

Mais en France, allons-nous nous 
laisser exploiter par le patronat et 
réprimer par le gouvernement ? Non, 
là aussi, nous devons lutter, aux cô­
tés de nos camarades français, afin 
de défendre nos droits, nous devons 
faire un bloc et lutter classe contre 
classe et s'il faut descendre dans la 
rue. il ne sera pas dit : « Les Espa­
gnols n'y étaient pas. » 

Comité de Parts 

Actuellement, V « Oposicton sindi-
cal obrera » (membre du F.R.A.P.'• 
mène un combat acharné contre U 
circulaire Fontanet-Marcetlin aux ci.-
tés de camarades français et émigrés 
d'autres nationalités, dénonçant le 
caractère réactionnaire et raciste de 
cette loi, afin d'obliger le gouverne­
ment sous la pression des mouve­
ments de masse, à abroger cette 
circulaire luttant pour l'égalité des 
droits entre travailleurs français et 
émigrés, pour l'implantation d'un 
système qui nous permette d'avoii 
des permis de séjour et de travail 
définitifs sans contrainte de qualifi­
cation, de lieu et de durée, un sys­
tème où nous ne soyons pas soumis 
au fichage dans les commissariats ; 
en bref, pour la suppression de cette 
circulaire et pour des conditions de 
travail et de vie dignes. 

C'est sur cette base que nous appe­
lons tous les Espagnols à défiler 
sous le drapeau du F.R.A.P. pour te 
manifestation unitaire du /"" mai. 

C o m i t é de P a r i s 
du P . C . E . ( M . - L . ) 

( M e m b r e du F . R . A . P . ) . 

tement jusqu'à 4 ou 5 mètres du bar­
rage. Là, un camarade du comité de 
soutien pris la parole pour expliquer 
à la foule massée sur les trottoirs 
la raison et le but de la manifestation : 
. T R A V A I L L E U R S FRANÇAIS. IMMI­
G R E S . MEME D R O I T , MEME C O M ­
B A T -. Puis il fit constater qu'en face 
d'une manifestation ferme et non pro­
vocatr ice, la seule réponse du préfet 
était d'avoir envoyé s e s troupes c a s ­
quées et armées jusqu'aux dents. L a 
foule applaudit, apportant auss i son 
soutien à la manifestation. Le préfet de 
police fut obl igé de faire lever son bar­
rage, non sans mal d'ai l leurs, car cer­
tains de s e s sbires, en bons rac is tes, 
ne voulaient pas céder le passage à 
une manifestation composée de 50 % 
de travail leurs nord-afr icains. Et c 'est 
sur les justes mots d'ordre : 

LA C A R T E D E T R A V A I L A T O U S L E S 
I M M I G R E S I 

A B A S L E T R A V A I L C L A N D E S T I N I 
A B A S LA C I R C U L A I R E F O N T A N E T I 

S O U T I E N T O T A L A U X G R E V I S T E S 
DE LA FAIM I 
que nous abordâmes le vieux port. 

E n passant devant l'immeuble du 
torchon f a s c i s t e : - L e Méridional », 
montèrent les c r i s de : 
- MERID IONAL, JOURNAL F A S C I S T E » 
• HALTE A U R A C I S M E » « T R A V A I L ­
L E U R S FRANÇAIS I M M I G R E S MEME 
DROIT . MEME C O M B A T . et ce la , 
pendant plus d'un quart d'heure car 
un journaliste de ce quotidien pourri 
avait été reconnu dans le commando 
d'ordre nouveau qui attaqua le local 
des grévistes le mercredi 28 mars à 
22 heures. Après avoir traversé le 
quartier de l'opéra, la manifestation 
s e termina par un meeting devant le 
local des grévistes. 

Il faut noter qu'une col lecte rapporta 
plus de 75 000 anciens francs. 

Le lundi 9 avr i l , le comité de soutien 
al la chercher les récépissés de de­
mande de carte de travail : c'était ga­
gné car sur 31 demandes II fut reçu 
31 récépissés et â l'heure actuelle, plus 

des 2/3 de nos camarades grévistes 
ont trouvé un travail. 

Conscients et heureux d'avoir ga­
gné grâce à leur unité à la base et 
dans l'action et grâce à leur détermi­
nation, les grévistes ont fait savoir 
partout è Marsei l le et dans toute la 
région è leurs camarades immigrés, 
leur réussite mais auss i les moyens 
par lesquels Ils l'ont obtenue. S i bien 
que 4 jours après cette première v ic ­
toire, 170 doss iers de demande de 
carte de travail et ô ce jour près de 
200 ont été déposées par l'intermé­
diaire de l 'U.D. C.F .D.T . qui sert main­
tenant d'agent de l iaison entre le pré­
fet et le comité de soutien. 

L e s premières pr ises de consc ience 
que l'on peut déjà constater au niveau 
des réf lexions des grévistes sont : 
• Seu l la lutte paye » - Tous unis, t ra­
vai l leurs français et immigrés, nous 
sommes beaucoup plus forts I » et sur­
tout - Restons unie c a r en régime ca­
pitaliste r ien n'est jamais définitive­
ment gagné Correspondant H. R. 
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Groupe » Perspectives » (EZ , AMEL TOVnSî - Z.c travaiîîeu; tunisien) 

VIVE LA LUTTE DES 
TRAVAILLEURS TUNISIENS 

DANS L'ÉMIGRATION t 
A BAS LA CIRCULAIRE 

SCÉLÉRATE 
FONTANET - HARCELLIN ! 

Depuis le printemps révolutionnaire de 
mai 1968 la participation des travailleurs 
immigrés de toute nationalité au combat 
da la classe ouvrière française contre 
l'oppreslon et l'exploitation capitaliste 
n'a cessé de s'affirmer et de s'élargir. 
En effet les événements de mal 1968. 
par leur ampleur et le haut niveau de 
conscience politique qui les a caracté­
risés, ont soulevé l'enthousiasme et 
l'espoir d'en finir avec le capitalisme de 
millions de travailleurs français et Immi­
grés durement exploités par la bour­
geoisie Impérialiste française. C e s évé­
nements ont clairement montré aussi 
aux travailleurs de ce pays l'unique 
vole de leur affranchissement : la lutte 
de masse et dans l'unité contre les 
exploiteurs de tout accabit. 

mm m 

Cette unité dans la lutte des travail­
leurs français et immigrés s'est parti­
culièrement développé ces deux der­
nières années (1971-1972). Tout le monde 
se rappelle des grèvos exemplaires de 
PtNAROYÂ à Lyon et Saint-Denis, de 
GIROSTEEL. des Câbles de Lyon, etc. C e s 
grèves dûtes, bien conduites et pour 
certaines victorieuses ont été essentiel­
lement le fait de travailleurs Immigrés 
(Espagnols. Algériens, Tunisiens, etcl 
exploités jusqu aux os par les patrons 
français. Blés ont fourni la preuve la 
plus éclatante que les travailleurs Immi­
grés de ce pays acceptent de moins en 
moins facilement les conditions de vie 
catastrophiques (travail clandestin, sans 
cartes de travail, et de séjour, sans 
droits sociaux ; logement dans de véri­
tables taudis ou dans les bidonvilles, 
racisme, contrlôe policier, etc.) que leur 
impose la bourgeoisie Impérialiste fran­
çaise. 

C'est dans ce contexte social carac­
térisé par l'Irruption en force des tra­
vailleurs Immigrés sur le terrain de la 
!utte de classe et par un regain de 
combativité de toute la classe ouvrière 
française que la bourgeoisie Impéria­
liste a pondu la circulation Marcellln-
Fontanet. 

Le but de cette circulaire fasciste e l 
impérialiste est de renforcer l'oppression 
et l'exploitation des travailleurs immigrés, 
de briser leurs luttes pour la satisfac­
tion de leurs revendications légitimes et 
enfin de les empocher de s'unir au pro­
létariat français dans sa lutte pour ses 
revendications immédiates et pour le 
triomphe de la Révolution socialiste. Pour 
ce faire, la circulaire fasciste a prévu 
trois mesures réactionnaires : 

1. Le renforcement du contrôle policier 
sur les travailleurs immigrés. En effet, 
depuis le 15 septembre 1972. date d'en­
trée en vigueur du texte scélérat, les 
cartes de séjour et de travail sont don­
nées par la préfecture de police. Consé­
quence évidente : les travailleurs étran­
gers combatifs sont fichés dans les 
commissariats de police qui peuvent 
expulser ou menacer d'expulser tout 
étranger qui défend ses droits ; 

2. Le renforcement de l'emprise des 
patrons sur les travailleurs immigrés : 
En effet, le travailleur étranger ne peut 
plus changer de métier (même s'i l 
trouve un métier mieux payé) et le patron 
est tenu de lui procurer un - logement 
décent », ce qui veut dire que celul-cl 
aura le droit de parquer • Ses • travail­
leurs dans un foyer qu'il peut contrôler 
en dehors des heures de travail ; 

3. La division des travailleurs : C'est 
le sens grofond de la circulaire et son 
but majeur, car ce que craint par-dessus 
tout la bourgeoisie française c'est l'unité 
dans la lutte de ceux qu'elle exploite : 
l'unité des travailleurs Immigrés entre 
eux, mais aussi et surtout, l'unité de 
tous les travailleurs Immigrés et travail­
leurs français. 

P I I I I • • • ;«> ' 
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La bourgeoisie impérialiste française, 
par cette circulaire fasciste croyait pou­
voir stopper îles luttes des travailleurs 
Immigrés ; mais elle n'a fait que soule­
ver une pierre pour se la laisser tomber 
sur les pieds ». En effet, depuis l'en­
trée en vigueur de cette circulaire les 
travailleurs immigrés, avec le soutien 
actif du prolétariat et du peuple fran-

APPEL A LA MANIFESTATION D U 1 ' MAI • 
Le Groupe - Perspectives - appelle tous les travailleurs »t étudiants 

tunisiens à faire du V mai 1973 une grande journée: 
— de lutte contre la circulaire fasciste et impérialiste Fontanet ; 
— de soutien au prolétariat français en lutte pour ses revendications 

immédiates et lointaines ; 
— de solidarité internationaliste avec les peuples en lutte contre l'impé­

rialisme, le sionisme et la réaction et en particulier les peuples indochinois 
et palestinien. 

Notre groupe les appelle tous à renforcer le cortège des organisations 
révolutionnaires et à soutenir la totalité de leurs mots d'ordre. 

— Vive le t ' Mai l 
— Vive l'unité de la classe ouvrière internationale I 
— Vive la lutte des peuples opprimés I 
— A bas (Impérialisme I 

Groupe - Perspectives » 
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• ni: ont engagé une lutte exemplaire 
contre l'exploitation et l'oppression capi­
talistes dont Ils sont victimes. Cette 
lutte, è laquelle ont participé des cen­
taines de travailleurs immigrés tunisiens, 
a revêtu plusieurs formes : grèves de 
la f a i m , manifestations, occupation 
d'agence locale d'emploi, séquestration 
de patrons fascistes meeting etc. Cette 
lutte a gagné toutes les réglons de 
France où des comités de soutien regrou­
pant des militants révolutionnaires démo­
crates, et anti-Impérialistes français; et 
étrangers se sont constitués et ont mené 
un sérieux travail d'explication et de 
dénonciation des conditions de vie catas­
trophiques des travailleurs immigrés et 
de soutien aux grévistes de la faim (dif­
fusion de tract d'Information communl-

Sués de presse, collecte d'argent, gala 
e soutien etc). 
Mais la lutte contre l'exploitation et 

l'oppression capitaliste et pour l'abro­
gation de la circulaire Fonlanet-Marcellin 
doit se poursuivre, s'élargir et s'appro­
fondir d'autant plus que, d'une part II 
existe encore des dizaines de milliers 
de travailleurs immigrés de toute natio­
nalité — en particulier des Tunisiens — 
clandestins exploités à mort par le patro­
nat français et que .d'autre part, des 
tendances politiques erronnées — et en 
particulier la tendance spontanéiste re­
présentée par certains éléments du 
C.I.D.-V.O.T.I. — essayant de dénaturer 
le mouvement et de l'engager dans une 
voie de garage (ne pas attaquer l'impé­
rialisme français et ses valets — dépo­
litiser au maximum les luttes — s e 
contenter de quémander les cartes de 
travail et de séjour en s'appuyant sur 
les sentiments humanistes et les démo­
crates bourgeois etc.) 

Nous pensons que les marxistes léni­
nistes français et immigrés se doivent 
dans cette grande lutte que mènent les 
ouvriers Immigrés, de combattre, en fai­
sant corps avec les masses la ten­
dance spontanéiste qui, sous prétexte de 
se lier aux masses excelle dans <la mani­
pulation des travailleurs, propage parmi 
eux l'apolitisme et la méfiance à l'égard 
des militants révolutionnaires et qui 
s 'est, surtout, fermement opposée à 
l'unité d'action contre la circulaire Fon­
tanet avec les marxistes-léninistes au­
thentiques. 

Pour nous marxistes-léninistes tuni­
siens qui lions et subordonnons notre 
combat dans l'émigration è l'objectif prin­
cipal de la classe ouvrière dans notre 
pays et de notre peuple luttant pour 
la Révolution en Tunisie la lutte contre 

la tendance spontanéiste est vital' 
étant donnée la phase actuelle qu' 
traverse le mouvement révolu tion nain 
tunisien : â savoir la phase de lutte pou 
la construction, en liaison avec les lut 
tes de la classe ouvrière et du peuple 
du Parti communiste marxlste-lénkilsti 
de Tunisie. Nous sommes d'autant plu: 
décidés è le faire que les réactionnaire; 
tunisiens valets des Impérialistes fran 
çais ont, en condamnant ouvertement, l< 
15 mars 1973, les grévistes de la faln 
victimes de la circulaire Fontanet, donni 
la véritable dimension de la lutte enga 
gôe en France par les travailleurs tuni 
siens, à savoir la lutte résolue contn 
la collusion des impérialistes français e 
de leurs laquais bourgulblstes qui explo) 
tent les ouvriers et le peuple tunisien: 
en France et en Tunisie. 

C'est d'ailleurs le sens de la lutte de: 
91 grévistes de la faim tunisiens di 
Lyon, soutenus par nos camarades d< 
cette ville tel qu'il se dégage de Id 
lettre qu'ils ont adressée au consul dt 
Tunisie â Lyon en réponse à la posttioi 
scandaleuse du Gouvernement tunlsler 
du 15 mars 1973. Cette lettre se termine 
ainsi : 

• C'est donc bien l'attitude du Gou 
vernement tunisien qui par l'Intermédiaire 
de son consulat appuie Inconditionnelle 
ment les règlements iniques des clrcu 
lalres Marcellln-Fontanet et môme le: 
aggrave, qui nous contraint à entrepren 
dre notre grève de la faim. 

Nous savons désormais que nou;-
n'avons rien à attendre du Gouverne 
ment tunisien ni de son consul. Nou: 
connaissons notre vole : c'est la luttt 
en France et en Tunisie pour nous libère 
et libérer notre peuple victime di 
l'exploitation et de l'impérialisme fran 
çais appuyé par la bourgeoisie tunisien™ 
représentée par de sol disant • Combat 
tant Suprême - et ses complices. 

— Un seul combattant suprême : \\ 
peuple I 

— Vive la iutte de la classe ouvrière 
— Travailleurs français. Immigrés 

même patron, même combat 1 
Groupe - Perspectives ». 
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IL Y A IO A N S " 
ou la ligne de démarcation entre 

Voic i b ientôt d ix a n s se produisai t 
au s e i n du mouvement commun is te 
internat ional l a rupture déf in i t ive 
en t re marx is tes- lén in is tes et rév is ion­
n is tes modernes . 

C e t événement qui a bouleversé l a 
si tuat ion mondia le , notamment pa r ce 
qu ' i l sanct ionnai t l a v ictoire momen­
tanée de l a cont re- révo lu t ion à l a léte 
du p a y s de Lénine et de Sta l ine et 
prépara i t l a t ransformat ion de l ' U R S S 
e n un p a y s soc ia l - Impér ia l is te , appar ­
t ient maintenant à l 'histoire. 

D a n s notre pays , nombre de flâna 
ignorent e n c o r e les c a u s e s e l les 
conséquences de ce l te d iv is ion e n 
deux d u mouvement commun is te 
internat ional . Ne voit-on p a s aujour­
d 'hui les d i r igeants rév is ionnistes du 
P . - C . - F . . qui portent l 'écrasante r e s ­
ponsab i l i té du b lack-out d a n s lequel 
turent p longés las commun is tes de 
base , spécu le r sur cet te ignorance 
pour tenter d e t romper une nouvel le 
lo i s leurs mi l i tants et sympa th i san ts 
et les l a rges m a s s e s p ro lé ta r iennes et 
popu la i res ? Ne voit-on pas G e o r g e s 
M a r c h a i s - oubl ier - les ca lomn ies les 
p lus gross ières lancées à l ' init iative 
de s o n protecteur Maur ice Thorez 
contre le Part i commun is te ch ino i s et 
grat i f ier généreusement les commu­
n is tes ch ino is d u te rme de - c a m a r a ­
d e s - ? Ne voit-on p a s , par cont re , 
pers is ter e n c o r e d a n s les o rganes 
cen t raux du part i rév is ionnis te f ran­
çais l ' ama lgame des - maoïs tes -
f rançais , c 'est -à-d i re d e s marx i s tes -
lénin is tes de F r a n c e a v e c les s e c t e s 
trots kys tes I 

Ce t t e dup l i c i té d e s d i r igean ts révi­
s ionn is tes montre à que l point leur 
c a u s e est désespérée : c ' es t pa r ce 
que leur l igne pol i t ique et Idéo log ique 
n 'est nul lement p ro lé tar ienne mais 
bourgeo ise qu ' i ls cont inuent de c a ­
che r l a vér i té à c e u x qui les écoutent , 
c 'es t pa r ce qu ' i ls sont condamnés 
qu ' i ls mentent , c 'es t pa r ce que, 
c o m m e tous les réact ionna i res , i l s 
espèrent s e maintenir qu ' i ls tentent 
en va in d 'a r rê ter l a roue de l 'h istoire 
e n maqui l lant les fa i ts . 

C e c i , l es marx is tes- lén in is tes l'af­
f i rmaient a v e c con f i ance dès 1963. 
Depu i s lo rs , d a n s notre p a y s , b ien 
d e s c h o s e s ont changé qui just i­
f ient leur op t im isme révolut ionnai re. 
H ie r enco re , il y a dix a n s , les d i r i ­
gean t s d u P . C . U . S . , le p l us respecté 
et écou té d e s par t is commun is tes , e l 
e n F r a n c e Maur ice T h o r e z pouvaient 
bien souvent d 'une ph rase , par le 
s e u l c réd i t dont i ls jou issa ient d a n s 
les r angs commun is tes , prononcer 
une vér i tab le - excommun ica t i on - à 
r encon t re des commun is tes ch ino is 
ot a l b a n a i s et de tous ceux qui a v e c 
eux , d a n s le monde, demeura ien t 
f idè les aux ense ignemen ts révolut ion­
na i res de Marx , E n g e l s , Lénine et 
S ta l i ne . Au jourd 'hu i , la désagrégat ion 
du c a m p rév is ionnis te par su i te de 
l 'accentuat ion du carac tère s o c i a l -
impér ia l is te de l ' U R . S . S . , les échecs 
répétés de la l igne rév is ionnis te tant 
e n F r a n c e que d a n s le monde et, 
d 'au t re par t , l e s succès rempor tés par 
le c a m p de la révo lu t ion , l 'éclat et le 
prest ige d e la Répub l i que popula i re 
de C h i n e et de l 'A lbanie soc ia l i s te , 
l a conf i rmat ion de l a juste l igne 
marx is te- lén in is te par l a pol i t ique 
révo lu t ionna i re amènent b e a u c o u p 
d 'adhérents ou sympa th i san ts d u 
P . - C . - F . à douter, à s ' in terroger , à 
r e c h e r c h e r pour comprendre . 

C ' e s t à eux p lus par t i cu l iè rement 
que nous a d r e s s o n s c e s que lques 
rappe ls h is tor iques af in de les inci ter 
à a l le r p lus loin d a n s l é t u d e et la 
c o n n a i s s a n c e de près de d ix-sept 

années d 'h isto i re du marx i sme-
lén in isme 

L e s cont rad ic t ions pol i t iques entre 
marx isme- lén in isme et rév is ionnisme 
moderne turent avant tout des diver­
g e n c e s de principes. Lo rsqu 'on 1956. 
l o rs du 20 Congrès du P . C . d 'Union 
sov iét ique, Kh rouch tchev lança un 
violent réquis i to i re contre l a mémoi re 
de S ta l i ne deux a n s à pe ine après s a 
mort, nombre de commun is tes lurent 
s tupéfa i ts : a v e c une hargne inatten­
due , le dir igeant du P . C . U . S . tirait un 
trait sur vingt-neuf années d 'éd i f i ca­
tion soc ia l i s t e d a n s le premier Etat 
p ro lé tar ien d u monde. Sta l ine , 
l 'homme le p lus cher aux pro lé ta i res 
du monde ent ier , était maintenant 
in jur ié , t raîné d a n s la boue et toute 
son œuvre condamnée . Déformant 
totalement l a nature et l ' importance 
d e s e r reu rs de Sta l ine , Kh rouch tchev 
le présenta en fin de compte comme 
un - ennemi - de l 'Union sov ié t ique 
et du commun isme. 

E b a h i s par l 'ampleur de te l les at ta­
q ues d i rec tement lancées par les 
d i r igeants du p lus respecté et écou té 
d e s par t is , par des d i r igeants qui 
ava ient cô toyé de très p rès Sta l ine , 
nombre de commun i s t es turent dé ­
semparés. Peu de par t is commun i s t es 
réagirent a lo rs . L e Par t i communis te 
ch ino i s , le Par t i du T r a v a i l d 'A lbanie 
et d 'aut res par t is n 'acceptèrent nul le­
ment l 'appréc ia t ion khrouch tchôv len-
ne de l 'œuvre de Sta l ine . I ls sou l i ­
gnèrent l 'essent ie l d a n s l 'œuvre de 
S ta l i ne , c 'es t -à-d i re les prodig ieux 
succès rempor tés au cours de vingt-
neuf années d 'éd i f i ca t ion soc ia l i s te 
et de lutte contre l ' Impér ia l isme e l le 
f a s c i s m e : - C e sonf là des faits In­
contestables et connus depuis long­
temps. Pourquoi les rappeler à 
nouveau à présent ? Parce que les 
ennemis du communisme, aujourd'hui 
comme autrefois, les nient entière­
ment, et qu'à l'heure actuelle certains 
communistes, lorsqu'ils analysent 
l'expérience de I Union soviétique, 
concentrent leur attention sur un 
aspect secondaire de la question et 
perdent de vue l'essentiel », écr iva i t 
le Par t i commun is te ch ino i s dès 
décembre 1956 d a n s un ar t ic le inti­
tulé : - Encore une fois è propos de 
l'expérience historique de la dictature 
du prolétariat », ca r dès cet te épo­
que les commun is tes ch ino i s avalent 
sa i s i qu 'en fin d e compte c'était la 
d ic ta ture d u pro lé tar ia t e l l e -même qui 
était remise en quest ion è t ravers la 
cr i t ique uni la téra le d e Sta l ine . De 
fait, la quest ion de l 'attitude par rap­
port à S ta l i ne devint rap idement la 
p ie r re de touche de la f idé l i té au 
marx isme- lén in isme L 'a t taque lancée 
con t re S ta l i ne e n ut i l isant de façon 
dé fo rmée des a s p e c t s négat i fs de son 
œuvre visai t à affaibl i r la rés istance 
du mouvement commun is te in terna­
t ional , pour fac i l i ter la remise en 
c a u s e rév is ionnis te d e s pr inc ipes 
marx i s t es - lén in is tes défendus par 
S ta l i ne . 

DEUX LIGNES 

E n par t icu l ier , les rév is ionnistes 
kh rouch tchév iens renièrent a v e c de 
p lus e n p lus d 'entê tement le pr inc ipe 
d e l a lutte contre l ' impér ia l i sme e n 
dép i t des con fé rences de Moscou de 
1957 et 1960. L e s thèses avancées par 
les rév is ionnistes kh rouch tchév iens 
s e fondaient sur le rapport des f o r c e s 
favorab le au c a m p soc ia l i s te d a n s le 

monde ; se lon c e s thèses, l ' impér ia­
l i sme pouvai t perdre s a nature a g r e s ­
s i ve et la guerre était désormais 
imposs ib le : tel le est l ' essence de la 
pol i t ique khrouchtchév ienne de • co­
ex i s tence pac i f ique - , pol i t ique totale­
ment opposée à la c o e x i s t e n c e p a c i ­
f ique lénin iste. L e Part i communis te 
ch ino is , le Part i du T r a v a i l d 'A lbanie 
et d 'au t res par t is on l toujours dé­
fendu le pr inc ipe de l a coex i s tence 
pac i f ique lénin iste, p r inc ipe qui se 
fonde sur une app réc ia t i on juste de 
l a nature de l ' impér ia l isme. A c e 
sujet , E n v e r Hoxha déc lara i t e n 1961 : 

Considérons le problème de la 
guerre et de la paix. Est-ce que te 
changement du rapport des forces en 
taveurt du socialisme signifie qu'un 
changement s'est produit dans la 
nature de l'impérialisme, qu'il s e 
trouve pieds et poings liés, qu'il n'est 
plus en mesure de taire quoi que ce 
soit, qu'il ne peut pas déclencher des 
guerres et se lancer dans différentes 
actions agressives ? Une telle con­
clusion est non seulement erronée 
mais aussi très nuisible ». et le P re ­
mier secréta i re du P .T .A . ajoutai t ; 

- En partant de la situation réelle du 
rapport des forces actuel dans le 
monde, notre Parti a souligné et sou­
ligne toujours que, dans la question 
de la guerre et de la paix, Il faut 
considérer les deux éventualités, 
aussi bien pour celle où l'on conjure 
la guerre que pour celle où alla est 
déclenchée par les Impérialistes. 

Notre protonde conviction que, dans 
la période actuelle, la guerre mon­
diale et les autres guerres agressives 
que déclenche l'impérialisme peuvent 
être évitées n'est nullement fondée 
sur les " bonnes intentions - des lea­
ders de l'impérialisme, mais sur la 
force économique, politique et mili­
taire immense du puissant camp 
socialiste, sur r unité et la lutte de ta 
classe ouvrière internationale, sur la 
lutte résolue des peuples du monde 
entier contre les impérialistes fau­
teurs de guerre, sur l'unité et la cohé­
sion de toutes les forces pacifiques ». 

Mais les rév is ionnistes modernes 
sont al lés p lus loin d a n s l a négat ion 
du pr inc ipe de la lutte d e s c l a s s e s : 
non seu lement i l s ont a f f i rmé que les 
p a y s s o c i a l i s t e s et les p a y s cap i ta ­
l is tes peuvent établ i r la pa ix e n s e m ­
b le , ma is e n c o r e i l s ont inventé le 
p r inc ipe de la •< compétition pacifi­
que », pr inc ipe se lon lequel d a n s les 
p a y s cap i ta l i s tes et s o u s dominat ion 
impér ia l is te la - révo lu t ion - devient 
poss ib le s a n s coup fér i r par le s imp le 
succès et s o u s l'effet du prest ige 
dont jouit le soc i a l i sme . Aut rement 
dit, l 'expér ience des p a y s s o c i a l i s t e s 
suffit à gagner idéo log ique ment les 
m a s s e s popu la i res d e s p a y s sous 
dominat ion cap i ta l i s te et désarme l a 
rés istance cap i ta l is te . C'étai t e l c e 
n'est r ien d 'autre que la t rah ison d e s 
intérêts du pro lé tar ia t e l des peup les 
oppr imés , une tentat ive pour désar­
mer idéo log iquement la révo lu t ion. 

D ic ta ture du pro lé tar ia t et non 
- Etat du peup le tout entier - , c o e x i s ­
tence pac i f ique lénin iste et non 
- c o e x i s t e n c e pac i f ique - khroucht­
chév ienne, lutte de c l a s s e internat io­
nale et non - compét i t i on pac i f ique - , 
révo lu t ion et non - p a s s a g e pac i f i ­
q u e - , tels furent les p r inc ipes que 
dé tend i ren t p ied à p ied les commu­
n is tes ch ino is et a l b a n a i s a ins i que 
d 'aut res commun is tes de p a r le 
monde. 

DEUX IDÉOLOGIES 

L e s d i ve rgences pol i t iques c e p e n ­
dant eurent été insu f f i san tes à provo­
quer une s c i s s i o n du mouvement 
communis te internat ional . L a d iv is ion 
e n deux d u Mouvement commun is te 
Internat ional a c o r r e s p o n d u fonda­
menta lement e n effet à l 'opposit ion 
I r réduct ib le en t re d e u x Idéo log ies 
cont rad ic to i res , l ' idéo log ie pro léta­
r ienne et l ' idéologie bourgeo ise. Cet te 
d i f férence de nature entre l ' idéologie 
des rév is ionn is tes modernes et ce l l e 
des marx is tes- lén in is tes s e man i fes ta 
d a n s les méthodes emp loyées pour 
résoudre les d i ve rgences . T a n d i s que 
les rév is ionn is tes kh rouch tchév iens 
ont toujours p r o c é d é e n che rchan t A 
imposer arb i t ra i rement l eu rs c o n c e p ­
t ions aux au t res par t is , l e s commu­
n is tes ch ino is , a l bana i s , quant à eux. 
ont tou jours che rché à conva inc re 
de l a vér i té un iverse l le des p r inc ipes 
marx is tes- lén in is tes . L e s rév is ionnis­
tes kh rouch tchév iens s e sont tou jours 
cons idérés c o m m e les représentants 
d 'un part i père à l 'égard de par t is 
- enfants » ; quand i l s ont été i n c a ­
pab les d ' imposer leurs thèses à ce r ­
ta ins par t is i l s ont eu recours A l a 
m e n a c e et à l a répress ion . C ' e s t a i n s i 
que Khrouch tchev , lorsqu ' i l eut 
échoué d a n s s e s manœuvres pour 
ranger l ' ensemble d e s par t i s c o m m u ­
n i s tes sur s a l igne rév is ionnis te , 
entrepr i t de v io lentes at taques à ( 'en­
con t re d e s peup les a l b a n a i s et 
ch ino is . Après avoi r emp loyé d e s 
p r e s s i o n s mi l i ta i res à l 'égard de l a 
Républ ique popula i re de C h i n e e n 
rompant un i la téra lement les a c c o r d s 
de coopéra t i on mi l i ta i re s u r l 'arme 
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atomique e n 1959. l es révis ionnistes 
de Moscou , qui n 'avaient p a s réussi à 
fa i re p l ier le P C C . déc lenchèren t e n 
1960 une vas te of fensive af in d ' - e x ­
c lu re - les commun is tes ch ino is du 
Mouvement communis te internat ional. 
D a n s cette opéra t ion , les d i r igeants 
du P . C . U . S . ut i l isèrent les prat iques 
les p lus ind ignes de révo lu t ionna i res 
pro lé tar iens et les p l us v i l es . 

Prof i tant d u g rand a t tachement des 
' commun is tes pour l 'Union sov ié t ique 
et le P . C . U . S . , i ls tentèrent , lors d 'une 
rencont re « improv isée - organ isée 
par eux à B u c a r e s t après la tenue d u 
Congrès du Part i commun is te rou­
main , d e fa i re adopter par les au t res 
par t is leurs points de v u e à l 'égard 
du Part i commun is te ch ino is : i ls 
échouèren t en par t ie d u fai t de l'atti­
tude in f lex ib le du Par t i du T r a v a i l 
d 'A lban ie . E n v e r Hoxha déc lara i t 
que lques mois p lus tard devant 
81 par t is réunis e n Conférence à 
Moscou : 

- ... cette attitude de notre Parti ne 
plut guère aux camarades de la di­
rection du P.C.U.S. ; et nous eûmes 
tôt tait de nous en apercevoir. Au 
lendemain même de la Rencontre de 
Bucarest, une attaque soudaine, en 
opposition avec les principes, et qui 
prit la forme d'une ingérence brutale 
et de pressions multilatérales, tut 
lancée contre notre Parti et son 
Comité central. L'assaut fut donné 
par Khrouchtchev, è Bucarest, puis 
repris par le camarade Kozlov à Mos­
cou. Les camarades du Bureau politi­
que de passage dans la capitale 
soviétique turent entrepris afin de se 
dresser contre la direction de notre 
Parti, sous prétexte que - la direction 
du Parti du Travail d'Albanie avait 
trahi ramifié qui unissait l'Albanie et 
T Union soviétique », que - la ligne 
que suivait la direction du P.T.A. était 

essentiellement - tortueuse », que 
- l Albanie devait décider si elle se 
rallierait aux 200 millions (c'est-à-dire 
A rUR.S.S.) ou aux 650 millions 
(c est-è-dire à la Chine populaire)- et 
enfin que - ' Albanie, isolée, était en 
péril, qu'il suffisait dune seule bombe 
atomique jetée par les Américains 
pour I anéantir complètement, elle et 
toute sa population - , e ; // leur tut 
lancé d'autres menaces de ce genre. 
Il est toul-à-fait évident que l'objectif 
poursuivi était de provoquer une 
scission dans la direction de noire 
Parti, d'en éliminer les éléments qui, 
selon leur jugement, taisaient obsta­
cle è leur entreprise tortueuse et 
déloyale ». 

Voi là un e x e m p l e parmi d ' innom­
b rab les aut res d e s concep t i ons des 
d i r igeants du P . C . U . S . sur les rapports 
entre c a m a r a d e s , sur les rappor ts 
entre part is I rères. Pa r contre, tant 
les d i r igeants ch ino is qu 'a lbana is 
firent toujours p reuve d 'une attitude 
fraternel le à I égard du P . C . U . S . et des 
par t is qui adoptaient s e s posi t ions. 

Dès 1956, un ar t ic le paru le 29 dé­
cembre d a n s le Quotidien du peuple 
appela i t A d ist inguer : 
- L e s contradictions entre nous et nos 
ennemis (entre le camp impérialiste 
et la camp socialiste ; entre les impé­
rialistes, d'une part, et tous les peu­
ples du monde, toutes les nations 
opprimées de l'autre ; entre la bour­
geoisie et le prolétariat dans les pays 

'impérialistes, etc.) » qu i sont des 
cont rad ic t ions i r réduc t ib les et - les 
contradictions au sein du peuple 
(entre une partie du peuple et l'autre; 
entre tel et tel groupe de camarades 
au sein d'un même parti communiste; 
entre le gouvernement et le peuple 
dans les pays socialistes ; entre les 
pays socialistes ; entre partis com­
munistes, etc.) qui ne sont pas des 
contradictions fondamentales. Elles 
na sont pas antagoniques et. par con­
séquent, ne relèvent pas de conflits 
violents. Mais si l'on ne veille pas è 
les résoudre par les moyens appro­
priés, par la discussion, la critique et 
T autocritique, avec la volonté d'abou­
tir A une union plus solide, ces 
contradictions peuvent devenir anta­
goniques et entraîner des crises 
graves au sein du peuple ». 

C'étai t là un appor t créateur d u 
P C C . Inspi ré, s a n s nul doute, par 
Mao Tsé- toung lu i -même, qui deva i t 
le rep rendre et le déve lopper d a n s 
une œuvre fondamenta le, De la juste 
solution des contradictions au sein 
du peuple (1957). 

Il va s a n s d i re , c a r les fa i ts l'ont 
montré, que pour les d i r igeants rév i ­
s ionn is tes les cont rad ic t ions qu ' i ls 
ava ient a v e c les par t is f idè les aux 
p r inc ipes marx is tes- lén in is tes n'é­
taient p a s - au se in du peup le » m a i s 
qu ' i l s ' ag issa i t dès 1957, pour eux, 
de cont rad ic t ions a v e c des ennemis 

LA LETTRE 
EN 25 POINTS 

A la fin de l 'année 1962, les dir i ­
geants du P . C . U . S . s e trouvaient d a n s 
une m a u v a i s e si tuat ion : leur thèse 
s u r l a c o e x i s t e n c e pac i f ique a v e c 
Kennedy avait du m a l à supporter l a 
déc is ion amér i ca ine d e por ter A 
15 000 le nombre de - c o n s e i l l e r s -
amér ica ins au V ie tnam, leur pol i t ique 
aventur is te pu is défa i t is te lors de 
l 'affaire d e s fusées à C u b a vena i t de 
les d isc réd i te r aux y e u x des c o m m u ­
n i s tes du monde ent ier , la s i tuat ion 
de l ' économie sov ié t ique cont inuai t 

d être mauva i se malgré les p romes­
s e s du 22* Congrès, enf in leurs 
manœuvres d ' iso lement du P . C . C 
avaient échoué , tandis que les 
marx is tes- lén in is tes remportaient d e s 
succès éclatants et fa isa ien t p reuve 
d 'une haute c o n s c i e n c e révolut ion­
na i re : a i n s i l 'Armée populai re ch i ­
no ise vena i l -e l le d' inf l iger une défa i te 
cu isan te a u x expans ionn i s tes ind iens 

C ' e s l d a n s cette si tuat ion que les 
d i r igeants rév is ionn is tes sov ié t iques 
employèrent une nouvel le tact ique ; 
découvrant une souda ine - s a g e s s e - , 
i ls p roposèren t a u P C C . l a cessa t i on 
d e la po lém ique a l o r s qu 'eux-mêmes 
avaient p r i s l ' Init iat ive A p lus ieu rs 
rep r i ses d e l a rendre publ ique. 

Leu r manœuvre des t inée à esqu i ­
ver la quest ion de fond, c 'est -à-d i re 
les d i ve rgences sur l e s pr inc ipes , 
pour porter la po lém ique sur le plan 
d e la tact ique, échoue 

L e 14 ju in 1963, le Par t i commu­
niste ch ino is e n v o y a une lettre au 
Comi té cent ra l du P . C . U . S . in t i tu lée 
- Propositions concernant la ligne 
générale du mouvement communiste 
international ». Cet te lettre, p lus 
c o n n u e s o u s le nom de lettre en 
25 points, a l la i t devenir la p late- forme 
d e ral l iement d e s commun is tes f idè­
les au marx isme- lén in isme d a n s le 
monde entier. C e document ana lysa i t 
s o u s une forme ex t rêmement c l a i re et 
c o n c i s e la s i tuat ion Internat ionale et 
réaf f i rmait les p r i nc ipes fondamen­
taux qui deva ient guider les commu­
n is tes d a n s l eu rs tâches e n cri t iquant 
les thèses rév is ionn is tes. 

Malgré l e s efforts acharnés des 
d i r igeants rév is ionnistes pour étouffer 
cet te lettre, le document s e répandi t 
rap idement A t rave rs le monde. Régis 
Bergeron , a lo rs rédacteur e n chef 
adjoint de - F rance -Nouve l l e - , mena 
une lutte rude pour que le document 
soit pub l ié . Il était d i f f ic i le a u x dir i ­
geants f rançais , s i empressés qu ' i ls 
aient été A serv i r les d e s s e i n s des 
d i r igeants sov ié t iques, de ne p a s fa i re 
état d un tel document : la lettre fut 
donc pub l i ée p récédée d 'une déc la­
ration du B u r e a u pol i t ique du P C F . 
D a n s ce l l e déc la ra t ion , l e s d i r igeants 
rév is ionnistes f rançais prenaient v io­

lemment à par t ie les d i r igeants 
ch inois , les a c c u s a n t de - t rotskys-
me - , de - nat iona l isme - , de - c h a u ­
v in i sme - et de - r a c i s m e - e l Thorez 
ajouta devant le Comi té cent ra l du 
P C F . : 

- // est des camarades qui se de­
mandent pourquoi et comment tout 
cela est arrivé... Ce sont des ques­
tions sérieuses, auxquelles on peut 
essayer de répondre. On peut cons­
tater la composition particulière du 
P.C.C, sa base surtout paysanne et 
sas cadres purement Intellectuels. 
Longtemps les communistes chinois 
se sont trouvés loin des villes et des 
centres industriels. Ils ont une expé­
rience relativement faible de la lutte 
prolétarienne proprement dite ». 

I ncapab le de bat t re l a juste l igne 
du P . C . C , Mau r i ce Tho rez . ut i l isant 
des méthodes ind ignes d 'un commu­
nis te, regardai t de haut un g rand et 
g lor ieux Part i qui avait e u le mér i te , 
lu i . d 'accompl i r une part ie essen t ie l le 
de s a g rande m iss ion h is tor ique, la 
révo lu t ion de l ibérat ion nat ionale et 
l 'éd i f ica t ion d 'une soc iété soc ia l i s te . 

B ien que la g rande m a s s e des mi l i ­
tants de b a s e ne fût pas in fo rmée d e ' 
l a teneur exac te d e s documents 
ch ino is , un cer ta in nombre de mi l i ­
tants commun is tes , dé jà e n désac­
cord a v e c leur part i sur l a quest ion 
de S ta l i ne et l a t rahison du mouve­
ment d e l ibérat ion nat iona le du 
peup le a lgér ien, commencè ren t à 
mener l a lutte au se in d u P . C . F . e n 
défendant les j us tes p r inc ipes d e * l a 
lettre e n 25 points », I ls furent rapide­
ment e x c l u s de façon bureaucra t ique , 
ma is ne cessèrent pas pour autant le 
combat . A ins i s 'amorçai t le p r o c e s s u s 
histor ique qui a l la i t aboutir A la re­
const i tut ion e n F r a n c e d'un authent i ­
que part i communis te , le Par t i c o m ­
munis te marx is te- lén in is te de F r a n c e , 
hér i t ier de la l igne pro lé tar ienne et 
des t radi t ions révo lu t ionnai res tou­
jours en lutte au s e i n du P C F . contre 
la l igne pet i te-bourgeoise et oppor­
tuniste. L a tâche essen t ie l le du jeune 
Part i a l la i t ê t re désormais d ' - a r ra ­
cher la c l a s s e ouvr ière au révis ion­
n isme moderne • . 

Henr i J O U R . 
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Apprendre auprès des ouvriers de tous tes pays... 

IL Y A CINQUANTE ANS LES 
Bâtiments multiples dispersés 

dans une vaste étendue plantée 
d'arbres : c'est notre première vi­
sion de « l ' U s i n e de l o c o m o t i v e s et 
de m a t é r i e l r o u l a n t . d u 7 f é v r i e r », 
située près de Pékin. Puis c'est 
l'accueil chaleureux des camara­
des, la tasse de thé brûlant mais 
nous ne nous doutons pas que les 
allées ombragées de t usine con­
duisent à de magnifiques décou­
vertes dans le présent exemplaire, 
l'avenir prometteur mais aussi 
dans un passé riche d'enseigne­
ments. 

Vn présent exemplaire, un 
passé prometteur : c'est vrai. Et 
nous pourrions raconter en détail 
tes réalisations remarquables des 
ouvriers qui viennent de mettre 
au point une Diesel de 3 000 che­
vaux-vapeur pour un train de 
voyageurs et de 6 000 pour un 
train de marchandises; nous 
pourrions dire les innovations . 
techniques inconnues de « l'Occi-. 
dent » dues à l'ingéniosité pa­
tiente et attentive des ouvriers du 
rang. Nous pourrions décrire les 
ateliers sans poussière ou les 
bruits sont étouffés au maximum, 
les ouvrières travaillant assises 
devant leurs machines. Nous 
pourrions aussi nous attarder sur 
l'initiative de ces quelques ména­
gères qui ont monté de toutes 
pièces une usine de revalorisation 
des déchets — sous les yeux scep­
tiques de la collectivité — et qui 
ont pleinement réussi ! Nous 
pourrions enfin citer les crèches 
gratuites, les écoles, l'hôpital, le 
club de « loisirs », le comité des 
travailleurs retraités et tracer un 
tableau de la vie collective de 
quelque trente mille personnes 
liées à l'usine, tableau idyllique 
pour nous, tellement isolés dans 
nos cubes de béton et notre mé­
tro bondé... 

Mais c'est le passé de l'usine 
qui nous a retenus. Créée en 1901 

Ezr des impérialistes français et 
elges, l'usine a été le théâtre des 

grandes luttes de classes des 
années 1922-1923, liée qu'elle était 
au mouvement des cheminots chi­
nois par ta nature de sa produc­
tion — réparation du matériel 
ferroviaire. 

Deux ouvriers retraités, qui ont 
participé à ces combats et no­
tamment à la lutte du 7 février 
1923, nous ont accueillis. L'un a 
soixante-quatorze ans, il était 
membre du groupe de propa­
gande, l'autre, âgé de soixante et 
onze ans, était membre du piquet 
de grève. 

Le premier a pris ta parole, et 
pour nous préparer à comprendre 
le bond en avant accompli en cin­
quante ans il nous a précisé : 

« Bientôt, ce sera le cinquan­
tenaire de ta lutte du 7 février. 
Il y a eu des grands changements 
en cinquante ans dans le monde 
et en Chine. Nous qui étions vic­
times de l'oppression et de l'hu­
miliation, sommes aujourd'hui 
maîtres de notre destin. Si le 
peuple veut changer de régime, il 
doit faire ta révolution.» 

Son long récit s'est dérouté et 
il nous a semblé que l'expérience 
de la olasse ouvrière chinoise et 
celle de notre classe ouvrière se 
faisaient écho, tandis qu'il répé­
tait, comme nous, ces vérités tou­
jours vivantes : 

— L'unité acquise dans l'ac­
tion, 

— La confiance gagnée par 
l'organisation et la victoire, 

— L'outil irremplaçable : le 
Parti. 

C e sont les premières pa ro les du 
v ieux militant ouvrier.. . Imag inons un 
instant l e s pro lé ta i res de Ch ine , Il y a 
c inquante a n s , m a l vêtus, l a fa im a u 
ventre, e s c l a v e s modernes d e s pa ­
t rons ét rangers. E t pourquoi c e l a ? 

C a r l a C h i n e est a lo rs a s s e r v i e par 
les impér ia l i s tes f rançais , ang la is , 
j a p o n a i s ; i ls ouvrent d e s banques , 
explo i tent les m ines , pi l lent l e s m a ­
t ières premières et s ' en r i ch i ssen t sur 
le dos d e s ouvr ie rs ch ino is . Un s o u ­
veni r t rès préc is : 

« Le directeur de l'usine était un 
Français. Il s'appelait Romain. Il por­
tait le chapeau haut de forme et des 
lorgnons et ne quittait jamais sa 
canne I -

E t , a v e c un sour i re : 
- Quand il pénétrait dans un ate-

A l 'époque c 'es t l'enfer ; l a v ie des 
ouvr ie rs ch ino is n 'est que pe ines et 
sou f f rances . I ls sont i so les comme des 
g ra ins d e sab le ; à l 'us ine, il n'y a pas 
de synd ica t . 

Durant l 'hiver 1918 et le pr in temps 
1919, le Président Mao vient à l 'us ine 
il pa r le de créer d e s synd ica ts . C 'es t 
a lo rs qu ' i l o rgan ise le dépar t de j eu ­
nes pour t ravai l ler e n F r a n c e . E t c e l a 
revêt une g rande s igni f icat ion pol i ­
t ique. L a C h i n e e s t a lo rs un p a y s 
semi - féoda l . L e s impér ia l i s tes s o u ­
t iennent que la C h i n e est i ncapab le 
de se gérer e l le -même. Pourquo i les 
j e u n e s doivent- i ls partir e n F r a n c e ? 
Pour s ' insp i re r des expér iences d e s 
ouvr ie rs f rançais et de la C o m m u n e 
de P a r i s ; e l le n 'a du ré que peu de 
temps , ma is que l e x e m p l e br i l lant de 
révo l te con t re l e s exp lo i teurs I S u r 
p lace , à l 'us ine, te Prés ident Mao e n ­
quête s u r le mouvement ouvr ier , s e 
p réoccupe des souf f rances des t ra-

lier, nous arrêtions le travail ; quand 
il le quittait, nous reprenions. Bientôt 
il n'a plus mis les pieds dans les 
ateliers. -

Il y a un autre f léau pour la C h i n e 
de 1922-1923 ; c e sont les - se igneurs 
de guerre ». Il n'y a p lus d 'un i té du 
pays . C h a q u e « se igneur de guer re » 
s 'at t r ibue un terr i toire, soutenu par 
un impér ia l i sme qui lui fournit a r m e s 
et muni t ions ; et c e sont d e s guer res 
cont inue l les . L e s ouvr ie rs e n font l e s 
f ra is . L e s commun ica t i ons sont cou ­
pées ; et les patrons e n tirent p ré tex te 
pour ne p a s payer l e s ouvr ie rs ! 

- J e gagnai 7,5 yuans par mois. 
Comment manger à sa faim avec ça ? 
Et le salaire n'était pas régulier. Sur­
tout nous n'avions aucun statut juri­
dique, ni politique. Même pas le droit 

va i l l eu rs . M faut s ' o rgan i se r pour réa­
l iser l 'unité de tous ; l e s cap i ta l i s tes 
s ' y opposent fa rouchement , il e s t dif­
f i c i le de créer des synd i ca t s . 

Et d 'évoquer l e s débu ts d e l 'orga­
n isat ion à l 'us ine : 

* Nous avons créé une école du 
soir sous le titre « apprendre la cultu­
re ». C'était simple ; nous avions loué 
quelques pièces hors de l'usine et en 
étudiant, nous posions des questions 
qu'est-ce qu'une classe, qu'est-ce que 
l'exploitation, l'oppression... » 

L 'éco le ava i t un doub le bu l : éve i l ­
ler à ta c o n s c i e n c e pol i t ique et tormer 
d e s c a d r e s pour l a révo lu t ion. Il 
fal la i t résoudre les ques t ions qui 
n'étaient p a s c l a i r e s d a n s l e s espr i t s . 
E x e m p l e s : 

- Nous menons une vie misérable. 
Pourquoi ? Est-ce lé notre destin ? 
Les riches avaient un bon destin, les 
pauvres, non ! Certains pauvres expli­
quent cela en disant que le tombeau 

de parler è l'usine ! On buvait un 
verre d'eau ou bien on fumait une 
cigarette... et c'était l'amende infligée 
par le contremaître. Je gagnai 25 tens 
par four ; pour une cigarette, l'a­
mende allait de 20 è 40 tens ! Une 
fois retenues les amendes, il ne res­
tait pas lourd ! Et si on ne les payait 
pas, c'étaient des brimades à n'en 
plus finir... 

Les contremaîtres nous exploi­
taient, et c'était officiel ! Il fallait faire 
des cadeaux aux chefs pour les têtes 
traditionnelles et à l'occasion des 
événements familiaux. Les célibatai­
res étaient obligés de manger à ta 
cantine et de dormir dans des dor­
toirs infestés de puces et de mous­
tiques, tenus... par tes contremaîtres 
qui Imposaient leurs prix ! « 

de leurs ancêtres n'est pas dans un 
lieu sûr ou qu'ils ont un visage disgra­
cieux ! Avec nos études, nous avons 
compris que notre vie misérable était 
due au système social. Nous pouvons 
nous unir et renverser le système so­
cial. 

Toutes les choses sont créées par 
les ouvriers. Mais nous ne mangeons 
pas à notre faim. C'est aussi en rai­
son du système social. A cette épo­
que, la Grande Révolution d'Octobre 
a exercé une grande influence sur le 
révolution chinoise. Sous la direction 
de Lénine, les ouvriers soviétiques 
sont devenus les maîtres. Pourquoi 
pas nous ? *' 

L 'éco le du soir a été c réée e n 1920. 
Ap rès ta fondat ion d u Par t i c o m m u ­
nis te ch ino i s e n 1921. c 'es t lui qu i a 
d i r igé le mouvement . D e s ouv r i e r s ont 
adhéré a u Par t i ; i l s n 'étaient pas 
nombreux ma is i l s ont j o u é un rô le 
t rès important. C ' e s t l 'organisat ion 

« Au début nous étions isolés comme des grains de sable, puis nous nous sommes organisés » 
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c landes t ine du Part i qui a pe rm is l 'es­
sor d u mouvement . 

Cependan t l 'école du soir n 'a pas 
p e r m i s d 'organ iser tous les ouvr iers . 
Pourquoi ? D'abord à c a u s e du sabo­
tage d e s che fs , et a u s s i une part ie 
d e s ouvr ie rs ne voulaient p a s étudier 
m a i s chanter , avoi r d e s act iv i tés 
fo lk lor iques, l ire... A u s s i , pendant 
l 'h iver 1921, s 'es t - i l créé le « c lub d e s 
ouvr ie rs ». C h a c u n put y sa t i s fa i re s e s 
goûts . Of f ic ie l lement , c'était un c lub . 
E n réal i té , c'était une organ isa t ion 
synd i ca le . U n comi té dir igeait le c lub , 

a v e c un secréta i re généra l , che fs de 
sec t ion et d i f fé rentes équ ipes : e n ­
quêtes sur les c r i m e s du cap i ta l , pro­
pagande , p iquets de grève. 

- Notre organisation était assez 
complète, mais nous n'organisions 
pas tous les ouvriers encore. La plu­
part des ouvriers de Chine voulaient 
la révolution ; mais il y avait des 
conceptions différentes. Des travail­
leurs n'avaient pas encore compris 
que la force des ouvriers réside dans 
l'unité et l'organisation. * 

« Nous ovons mené la lutte 
et la conscience des ouvriers s'est développée » 

L e v ieux mil i tant évoque a lo rs u n e 
d e s premières luttes d i r igées contre 
les cont remaî t res qui trai taient s i 
durement les ouvr ie rs : 

•• C'était en 1922 ; l'été était très 
chaud. A l'atelier de montage, il y 
avait un mouchard, lié au directeur 
français. Ce mouchard déclara un 
jour que ceux qui assistaient au 
« club des ouvriers » étaient dange­
reux et seraient licenciés... pour que 
le calme revienne ! 

La chose s'est sue ; et des cama­
rades du piquet lui ont flanqué une 
raclée devant 5 à 600 ouvriers. Le 
mouchard appelait père et mère ; 
nous l'avons enlevé et jeté par­
dessus le pont et... lui avons cassé la 
jambe ! Il a été obligé de quitter 
l'usine. Noos l'avons chassé de 
l'usine f 

Nous étions très contents d'avoir 
tait cela. Les ouvriers avaient peur ; 
ils ont compris que, organisés, ils 
étaient une force puissante. Après 
cette lutte, la conscience politique 
s'est élevée, les contremaîtres n'o­
saient plus nous frapper ni nous 
humilier. 3 000 ouvriers participaient 
au <• club ». 

P u i s c 'es t l a p remiè re grève, le 
24 août 1922. L 'object i f était écono ­
mique ; et les revend ica t ions lancées 
par les ouvr ie rs d e l 'us ine ont été 
rep r i ses par l e s chemino ts de l a l igne 
Pékin-Wuhan : 

— Augmentat ion imméd ia te d e s 
s a l a i r e s de 10 fens par jour pour c h a ­
c u n sur toute l a l igne et une a u g m e n ­
tation obl igatoi re tous les deux a n s ; 

— L e s orphe l ins d 'un ouvr ier s e ­
ront recue i l l i s par l 'us ine ; 

— T i tu lar isa t ion des ouvr ie rs au 
bout de deux a n s de t ravai l ; 

— Const ruc t ion de logements par 
l 'us ine et vê tements ouatés pour 
l 'h iver ; 

— Réduc t ion d 'ho ra i res de dix à 
huit heu r es par jour et une jou rnée 
d e repos par s e m a i n e (à l a p l a c e de 
lous l e s qu inze jours) ; 

— L i c e n c i e m e n t d e c inq c a d r e s 
supér ieurs . 

L a g rève est v ic to r ieuse : les reven ­
d ica t ions l e s p lus importantes sont 
obtenues. Ma is la lutte a été rude 
c a r l 'arrêt de t ravai l n 'est p a s fac i le 
à réal iser sur l a l igne ; tout au long, 
il y a les so lda ts et les réac t ionna i res 
et à main ts endro i ts des b a g a r r e s 
entre ouvr ie rs et so lda ts — les ou­
v r ie rs s 'a l longent sur les ra i ls , a r ra ­
chen t l e s fus i l s aux so lda ts . L e s 
piquets de grève ont joué un rô le 
d 'avant -garde d a n s la lutte. 

« Quelques fours après, notre vic­
toire était connue partout : cheminots 
et mineurs envoyaient des délégués 
ici. Et notre victoire a contribué à un 
nouvel essor des grèves et du mou­
vement ouvrier. D'août 1922 à février 
1923, Il y eut des dizaines de grèves 
et quelque cent mille grévistes au 
total. Mais H n'y avait toujours pas de 
Fédération générale. -

A u s s i le 1 " févr ier 1923, les c h e ­
minots d e l a l igne Pék in -Hankéou s e 
rassemblen t - i l s à T c h e n g t c h e o u pour 
fonder leur synd i ca t généra l . I ls invi­
tent des dé légués d e s aut res un ions 
p ro fess ionne l les du pays . 

Ma is à midi , le se igneu r d e guer re 
Wu P e i F o u d i spe rse l a réun ion et 
ar rê te ce r ta ins dé légués . L e 4 févr ier , 
c 'es t l a g rève généra le sur 1 000 k m 
de vo ies ferrées. L e 7 lévr ier . W u Pe i 
F o u fait t irer l a troupe cont re les 
grévis tes et à Tchangs in t i en , p rès de 
Pék in , à K i a n g a n , près de Wuhan et à 
T c h e n g t c h e o u . il y a 60 ouvr iers 
assassinés, 200 blessés, une c inquan­
ta ine empr i sonnés et un mi l l ier l i cen­
ciés. L e commun is te L i ng S i a n g 
T s i e n , qu i re fuse d 'appe ler s e s c a m a ­

rades à l a repr i se du t rava i l , res te 
a t taché à un po teau , a v e c d e s s a c s 
de s a b l e s u r l a tête, pendant t ro is 
jours ; il meurt a i n s i , s a n s céder. 

L e s impér ia l is tes é t rangers ont 
soutenu et encouragé l a répress ion 
ca r i ls redoutent de p lus e n p lus le 
mouvement ouvr ier ch ino i s . 

C ' e s t une défa i te, cet te fo is . Ma is 
deux leçons sont t i rées de » l ' incident 
du 7 févr ier ». A ins i l es exp l ique le 
c a m a r a d e vétéran : 

- Notre pays était une semi-colonie 
victime des agresseurs impérialistes. 
Le peuple n'avait AUCUN droit. Ja­
mais la lutte légale, parlementaire ne 
pouvait nous permettre d'obtenir la 
victoire. " Le pouvoir est au bout du 
fusil ». Voilà une première leçon tirée 
du "7 février ». Nos forces avaient 
été insuffisantes, nous étions 2 à 3 
millions d'ouvriers pour 500 millions 
d'habitants. La question de l'alliance 
avec la bourgeoisie nationale et la 
petite-bourgeoisie se posait ; c'était 
la question du Front uni réalisé en 
1924 avec Sun Yat Sen 

Notre tutte a connu une défaite ; 
mais ta révolution chinoise a conti­
nué. Au «7 février -, ta révolution 
chinoise a connu son prologue ; 
puis sous la direction du Parti com­
muniste chinois, elfe a marché vers 
de grandes victoires. » 

Aujourd 'hu i enco re , la révo lu t ion 
cont inue e n Ch ine , et c e c a m a r a d e 
retra i té poursui t son combat d a n s 
l 'us ine : 

« Notre pays peut revenir en 
arrière ; il faut améliorer davantage 
le niveau socialiste pour contribuer è 
la révolution mondiale. Il faut bien 
êduquer la jeune génération à mener 
une vie simple et combative, sinon 
elle penchera vers le révisionnisme. 
Telle est la volonté d'un travailleur 
chevronné à l'égard de la jeunesse. -

Ains i a-t-i l c o n c l u , d 'un ton ferme 
et se re in , l iant magis t ra lement le 
passé de s a c r i f i c e s et de comba ts à 
l 'avenir rad ieux ; e l nous é t ions tous 
ple ins d 'une admirat ion muette et d 'un 
grand respect . 

1919 ; le prolétariat chinois lait son 
Manifestation à Changhai. 

apparition sur la scène politique. 

1922 : meeting des mineurs et des cheminots en grève à Anyuan. 

Prochainement à Paris 
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